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“à PRÉFACE v
fortupe de çe poëte chevalïmj yomain pa-
roisgoit la’pluslbrillante ,  ct qæil se broyoit

’ le mieux dans 1°esprit de son maître ,il fut
exilé à Tomes , ville située dans. la Sarmaçie

, ou la Scythie d’Eurôpe, sur ’lcs4hokrds du
AVI’)ont h Euxin , et’au midi des bôùchés dùDa-

“nube. Il y mourut après sept ahgid’eXifl ,
âgé de Cidquaùtef-neuf :àùs Vet Àqùelq’ùles

mois , tibisîalns aînés la zm’olrt  d’ALi5oulste:

  (ge (prince, si l’on. en géhrôit z.0.gildelifnlêkme; ,

“pensoit le fiabiaetler , lo;*s:quc.l’afnîott le

- prévint , etlÏàlilssa l’infogtiîné boëte éanç’es-

pérancq dé fèÇôùç :0 TÏbèiîe’, Silccésèéuf Ed’Alu.

(’guvste , rie-Î bçrisa’ Plomb-à: Ïui: t

Maisènûn: ’qùèÎle fut 1 :.1 ’6:.1’1:15(3i ide; 36h êXiÎ?

ret’ quelle fia-i361; Si Îorrlt’e. pèùt àvoîr. èu

 ’ l’effigieMut)  Âûg’ùjsu’t’é ride, .prÏxvret’ fragile . et“ èa

W ppur d’ylliilsilbèl Esprit ,(pnou’r  Ïe çonHrièr
(leî

t “Un . »jr A z) .: :w.“.’l:l.,’ p);l’on ignore , et ce qu’apparemment on

» m .’lgnm’era t0u]ours.
. . ,A, “a; 4p) 3.]; .i-l’ TH.L’ex1l d’0v1de est un a6: ces mystères de

A”, W, .,i , mm,“ g ; ’2’”. 1 «.- ; .
tour qu on n a yamens bxen devoxle ; nul hl;-

’S . .Dr. .q.qf’ .2 La, gy). : ;î”. H ” - ’I A ï“. ny’v;»410mm, son conltemporam , son; posteneur

4

)

,,,,, v u M y . . . b î ; , 1 hdans le sein de la Barbarle? c’est ce que

w-  . x







                                                                     

PRÈFAQEv-iü,
sordres crians dont elle se;déshonora,l il»
toute la maison des Césarsrzhe’est, ceîqui t.

obligea enfinl’empereur son père , malgré:
toute la tendresse qu’il. avoit eue pourlelleï,

de l’exiler dans l’islc Paudataire,agjopir-

d’hui Sainte Marie, sur les cotes de la Gain:
panic; et cela arriva précisément la même,
année qu’Ovide mit au jour. l’ouvrage dont

nous parlons. i    , C’est ce qui a donné occasion à quelques]

auteurs, et entr’aulres à Sidoine Apolli-s
naire , de dire qu’Ovide avoit été l’un des,

amans de Julie , que c’étoit ellelqu’il celé-J

brait dans ses “vers sous le faux nom de
rinne , et que pour cela il avoit été exilé
àTomes. Il est bien vrai qu’Ovjide fut ullvfçles’ i

plus assidus cour lisans (le-la princesse : commer

elle joignoit à une grande beauté toute
la vivacité d’un esprit aisé et galant,“ on ne’

peut douter que le poète ne profitât 611--
trées libres qu’il avoit chez elle, pour bri?
guer l’honneur de son suffrage en faveur de

ses poésies, et en particulier de son art
vd’aimer, auquel apparemmenl: elle [ne prit

s Aiv





                                                                     

P R É 1c. A c E. in.
apr-èsrlaï fàute , et qu’on: attendit à Iepunire. -

dans. sa vieillesse, des saillies. trop vives!
d’une: jeunesse nil-peu tvop émancipée; l

khis disons tout. Il: y à; bien. de l’appen-
ronce que l’art: d’aimer ne. fut) qu’un, pré-e.

texte! dont Ovide, comme de concert avec
Auguste, voulut couvrir la véritable cause

- de son exil“. Sa. faute, capitale fut- d’nvoin été

témoin de quelque action-secrète qui. intéq

ressuit la réputation de l’empereur, ou
plutôt de quelque personne qui lui étoit
bien chère : c’est encore sur quoi nos sàvans

Oéclipes , qui veulent à quelqueprix que
ce soit deviner une énigme de dix-sept
siècles , se trouvent fort partagés.

Ceux qui font tomber leurs soupçons sur
ln personneæle l’empereur même, prépen-

dent ,s au rapport du jeune Heinsiusy,
qu’Ovide étant un jour dans le palais d’Au-

guste , apperqut ce prince seul auprès d’un
jeune seigneur de sa cour , avec qui il se ’
fâmüliarîsoit un peu trop, et que le poète

ne put s’en taire. D’autres veulent que ce
fut une dame du palais fort considérée du









                                                                     

TRÈFACE -m
sentez ici .queides objets bien lugubresgèt
peu propres à intéresser des lecteursp’qui

d’ordinaire ne lisent guère que pour se di-
“vertir. Il “Est vrai qu’on ne cannoit “ici A

Ovide que par ses larmes , ’sesïgémis’seniens ,

ses regrets , j’ai presque dit isafpéniten’çe:

elle mériteroit peutàêtre un si beau’nom,
“si le motif en étoit plus pur ,Vet qu’elle
’n’èût pas pour “uniquesObjet il’oH’ens’e d’un

lpfêteudu Dieu qui ne fut jamais qu’au
îho’r’nme. Mais il faut: houer EUSSi qu’Ûwï-ide

’ gémit et sô’u’pire avec tant de grâce, qu’ils est

plus idolux“de pleurer avec lui que He rî’re

aveci les surfes ç et ide sait-on pas qu’il? ’n”èst

point’de plaislirlipilus vif-et plustbu’chanf
’ que celui Zou dans une“ bèile”s“’cène“’tragi’(“ft1e

- Un eXCèÏIenE acteur ’nb’uS émeut ,* An“ous”pàs-

sionne et nous attendrit jusqu’àui’lafüies’ ?

iQùoiviqu’il’ënv sôit, une“ terre aimeuse et.

i’p’Sauîrage; haibitéei’ipar (les peuples enbore

plus“ Sâuüàgcs qüe’leufi’ti’érre ,” eslï ici 1e! litau

’ Ide Liaisleëùe’ ’où” paroit ÜVi’de pour y-caniyer

° Ses iufôritiiheâ à Qui ’dîiîgine’Ï’ériÊèhdï-e î-il

Il1’é“Ïzii’lî“Karithéïsîërëgiaques fëôxîifhë’plüs’ “pro.

. p .



                                                                     

m P B É F A C E. i
1. pres à exprimer les Vifs sentimens de sa
douleur. v i

En effet e,’1’élégie-est moins l’ouvrage de

l’esprit que du, cœur: chaque distique (le
’mesure inégale dent elle est composée,
Î exprime aseez naturellement le langage de
la douleùr,vtoujours entre-coupé de soupirs;

. et’la. chûte du second vers est d’ordinaire

’ am sentiment Vif et tendre qui tient lieu de
la pointe dans l’épigijamme. Ovide excella

. dans ce genre de poésie , et, nu] autre n’a’

mieux entendu que lui le vrai tour et les
“ivraies beautés de l’élégie r aussi dut-i1 pas

craint de’se donner lui-même une louange
l’un peu trop forte , lorsqu’il a dit qu’il étoit

dans le genre élégiaque ce que Virgile fut
dans le genre épique ,’c’est-à-dire, le pre-

’ mier de tous,

Il “est vrai que sans sortir des élégies

. contenues dans ce volume , soit qu’Ovide
W nous dépeigne son départ de Rome et la
.Lîdçmière nuit qu? il y passa e, ses tristes adieu;

f’ses déchiremens de cœur ,ses délais affectés

.« pour recule: joujoux? le moment fatal 011:1“



                                                                     

P R É F A C E. xv
faut quitter tout ce qu’il aime; soit qu’ar-

rivé au terme de son exil, il se représente
au milieu des Getes et des sarmates comme.
une statue muette qui n’entend point le
langage de ces barbares et n’en. est point

i entendue; soit qu’il compare les horreurs
de la Scythie avec les délices de Rome, où
il vivoit au milieu d’un cercle d’amis choisis,

dont le commerce lui fut toujours si doux:
dans toutes ces peintures, quelle naïveté,
quelle abondance d’expressions, quelle Viva-

cité de sentimens! quelle heureuse adresse
à emprunter de la fable tout ce qui peut l
orner et enrichir sa poésie! a p

Mais , pour bien connaître Ovide et tout
ce qu’il vaut, qu’on lise ici particulière-

ment cette fameuse apologie qu’il adresse à

Auguste; elle remplit tout le second livre
des Tristes, et a toujours passé pour un des
chef-d’œuVres de l’antiquité g c’est-là que

le poëte , qui connoît toute la délicateSse, du

prince avec qui il doit traiter , plie et replie
son esprit en’cent. manières pour tâchera-de
le fléchir; c’estulà qu’il meten œuVre tous



                                                                     

mi PRÉFACE
les traits d’une éloquence vive, naturelle
 et insinuante pour s’ouvrir un chenain au
amour de son maître , polir “en remuer tous

[les ressôrts , et pdur lui inspirer des sen--
:timer’as de compassionxenversun’sujet de

quelqüe mérite queson impmdcnceplubôt
 -qu*au0un’ crime: a ï rendu ’maâheureux.

, ÏEnün cequidwibnousrèudne plus agréa-
. Î-1)Îre la î’e’cture ide cette-partie des lama-ages

.ind’Ovîdeïqvùispeutiomer rapait sans imbé-

’ 5 rosser les“. mœms,rfestque de tous? les poübes

“anciens; il est’ celui qui pense de plus à da
1’ manière x française ’; zen . diroit presque :qu’il

est lié parmi Tiens: ce tour- fin , maisrnaïf
“et gracieux qu”il «sait dominer ’àrses: pensées, .

“ces: mouveriatènsx tendznèsmet délicats qui ani-

lï ment tous “vses-A’séntimans, sont ’ùodtwàvûiit

“du igaûtdeilarznàtiîon :ren un“ mot «tout. ce

 - üqa’Ovide pense , “tout! cethuzil «exprime ,

QuéIque ’v sujet v «111517. manie ,1 :pourroit être

- fi aVoue’  de511051ansâmes’dans.” .IÏart -- d’écvir’e ;

-’ ’ïc-t’je nashi“: «qui. ’celaî fait plusvdfhonneur,

Jeu àïOv-icïe aie/mous avoirs’prévemlszudans

- «une manièreïsvil x exquise? de marner ses pan-
sées ,



                                                                     

r .153 RÉF ACE; m;
mi  Ë1’Ln6ùs  ’dI’à’voîr: si: bien-Irencônt’ré’

ra- ’man-iëlïe’aiowaç“. 4 -» - r v

Ü Alu reste ,Hqu’on ne ë’1imagin’e; pas Iqùelest

derniers ouvrages. Bébé pVQ’Yé’te, qu’il: COUP

Élisa (1.511,13 86h , :àiedtffië’d contraEChÈ de

Ia’jbarbaiii’eïau’“amurai il’ vivoit élimé r à) -

id â/ériu’; ilJ ’di’t ’qüellqüè’fôis; (flïîï’ .116 Sait: ÏSi’ë

ijrce dà pl’ê’îüqllel’. les Scyfeset Sàiémal’ès,”

h n’est pèihtudcyenu’’lüiéi’hürjç 11E] peü IST-nu

.hjàte dans suri Styiéï, mâîs”i1l’n-ë ltç ditïqü’efi

lbaJinian’t, et d’ùn ton quim’aijqpçasèèzïqù’il

gicla croit riel]; Cepèr’ld’àhiïùr’l’l critique“ dé

i195 jours à été asêei l sviîxrnîïïélpoùr’l’en (imite

Sûr sa parole, et s’est imaginé ÈÎVIÉIBVOÎP-CIÏV

“cm-t dans ses “noies dCS’T1 îsfèS gaur-0m; -

Élie grandes négligences) .qùCl’qpe chôsé

làx-hc let de là’ngüiésant qui“ mâfque 1thf P54

in-it sur 1e déçlïù ’, et dont) leQb’ea-ir TeiPË’ës’è- .

amorti prai”) dé “bugués  S’oL1HiïanceS5**ùâ;z1.îs

c’est. une Pill“lél)P! ëî)f.éntiOli :  jàÎInàisfpeut-êtfé

Ovide ne“ fÇ1Ë;*13lus.,é1ôâùëriVE’lët 131m ingéî

1:1îcùx’què dazîsîîe ’récit dçÎ SrèS 7m“alheîiiïà;

e’t’ damé Îà dcâëtïîîîiiph: dû barbàfe où?»

il. rÉSide;’éèmbIabÎe à; des giêàüds Femme

T onze VI. . B



                                                                     

garai 1211, É F A c.
quikn’excellent puas.moins âpeindre, des 1:0;

chers escarpés, de sombres ;fprCftsJet
l freux déserts , que les. plus beuux paysagé

et les plus riantes prairies. , I ,   . .
. Enfin il est,rski peuvraî qu’Oyidç eût tien

contracLé “dela rusliçité (luis/Lifte. et ah sar;

mate en Vivant parmi (aux; qu’au-contraire;
’on peut diife d’elui. qu’il trouva le secret

de réaliser en quqlque sorte même la fable
a feint d’un Orplléè , d’un I d’un Am;

phion et d’qullon Imêmc’clevénu liéger du

troupeau d’Admèle; ç’est-à-dille , que par ses

manières dquççs ictltrpolie’s , il.’su’t. si. hier;

çpprivoîscr çes peuples farouches , qu’il les

changea poulj aixïèi dire en d’autres hommes.
Après. quelquesannées. de Séjour , il Vint’à,

haut, de se, les familiariser , d’elles. “agloucir,

deales civilise; , Ide: les [en aux
charmes de la conversatiqn et de la poésie:
auËsi l’aimèrent-ils prlçsquçljlrgqu’à Il l’àdor’à-Î ,

tion 5 le Càllélîllîçnktvl, ils l’hôhoçèreht , ils

célébrèrent, (les fêlés à :1501; ’ ll’ÔlIHGUI’, et 4

après sa mort ils le pleùfèrèht, lui filleul
de magnifiques funél’ailleà àuxufràlis du pu;

k4.



                                                                     

FLE; Ë; xixNie : enfin ils lui érigèrent:lin-isuperbé-tomà-

beau proche là’porte de leur ville: Ainsî x
finit Ovide, l’esprit 51e“ plus-doux, le plus

1501i cule phis cultivé’de son siècle. i
’ bill/ne “nous; reste plus’qu’à dire un mot

de lartràiductionï ’etïdes “remarques qu’on y v

’a-jOintes; Dans la traduCtion on a suiviiles
règles que nous en ont données nos mineurs
traducteurs gr (m’a voulu“ qu’eIÏe fût assez

üdelle pour ne rieuperdre, s’il étoit possible;

des, beautés: de l’Originàlï,’ et“ iàssezëélégantè

puniseihife litreraveo qîielique’sorte de plai-
sir : onus’èwsnrètout étudié à bien prendre

:l’eSpritïet 1è génie de son à’uteur. Il est pour-

’tëint. vrai l qu’on i risque foui ours l beaucoup

ide se; trotwerbôte’à côte arde ’ntîveauàvec

un aussi bel esprit qu’ovidè ;1 et il est moins

aisé qu’on ne le pense, de réussir à’ le bien

traduire : plus son expression naïve et déli-

cate semble faite-ripour’læmôtre , plus on -

doit craindre un latinisme qui a l’air si
français. Au reste , onga en soin d’adoucir ”

quelques métaphores un pcu trop fortes;
et dans les répétitions qui sont assez fré-

B:







                                                                     

i

sa“, L 3,5 il“; à en: n s...

s ., rin vosilfèuilles Îeintès“ d’huileilècèdré t qu’on ne

Vous voie point porter (4). de ces garnitures d’ivoire
proprement embâssîes sur lgébène i ne tels or-

nemens ne senti faits que pour ces heureux
livres que le public..honore.deytoutes ses faveurs.

Pour vdus , il est bien” juste que vôus vous res-
sentiez de l’état ’prre’sentlde me fortune: Que la

pierre ponce (5) ne nasse point “sur volre couver-
ture pour la polirde part et d’ange  : contentez-[vous
d’un. pârchemin malÏapprêté.’ Si en vous lisant

agi-se rencmtre; quelques endroits effacés , n’en
ayeçr poins de honte ;”quiconque les verra , cloit

juger que ce sont mes larmes qui en sont“ la

cause. l Â 7 I, ,. a . I
Allez, mon iLivr’e’,’allez”et. visitez pour moi

ces lieu; si charruons Lie. m’y gnansimrterai du
moins par mes vers; c’est tout (re que je puis.
5311m trouve quelqu’un, commeparmi le peuple ,
qui se souvienne. de Ïmoi et qui s’informe de l’état

oüvje-llsuis; vans lui; direz que je? vis encore,
mais. qu’il s’en faut beaucoup que je ne sois
exempt de ulcus mes maux; ajoutiez, même que si
jervis encore , mamie est. un présentqueje tiens
d’un Dieu (6): si l’on vous demande quelque
:cliosexde plus, vous vous “anterez modestement
;ppur qu’on vous lise; mai’s;prdnez. garde qu’il

,nejvous échappegien d’indiscœtiet, (le -mal-à;-



                                                                     

4 l

n”c)“vz 1’ D E; “ï. f 19. V I. 23

propos: le lecteur inverti par Votre présence)
.rappelerat’le souvenir’ de mes crimes-(7); “et tout

le monde méfera de. nouveau mon prôcèfsïŒ).
“Pour, vOus v, ’ quand k on“ . vous” “entameroit palu

quelques paroles piquantes; gardez-vous de repli:
quer r une clause qui n’est pas trop bonne devient,
encore ’p’lus mauvaise quand on entreprend de la
défendre. Peut-“être Lse’trouveria-t-il , quelqu’un

(lui soupirera de mon absence ,- et qui ne pourra
lire ces vers sans laisser couler quelques larmes:
alors “en lui-même et sans rien “dire, de peur
que quelque délateur ne’l’entende, il seuhaite’ra”

que César s’adoUcissant un’peug adoucisselaussi

ma peine; Fasse le ciel vq’u’uniliomme six gênéa

.reux , quel qu’il soit, qui souhaite que les Dieux
soient propices aux malheureux , n’éprouve jan“

mais lui-même aucun qma’lheuri: que tous Ses
vœux s’accomplissent , et que la tolère (la prince
étant (cubât-lait appaisée, il me permette (l’aller

mourir tranquillement dans le sein (le’maipatrie;
Mais quelque fidèle quel-«vous soyez à mes Ordres;
mon Livre ,peut-être- n’éviterez-vous’ pas la can,

sure ’, et qu’on vous traitera d’ouvrage médiocre;

fort au-dessous de ma réputation: cependant il
est du devoir d’un jugeïd’examiner non-seule-

ment lei’fait sur lequel-’il ’doitqprononçer, mais

encore toutes lses; circonstances. Qu’on s’informe

B4



                                                                     

:4” :1. E s Lili-Gî 1,14313”.
donc du lieu et du temps I.où vous ami étéflaiç;I

de.“ vous serez -à,côuvert de Ian-usure. i   I
ç  La poésie demande, un esprit calme et: tranquiikïà

rien de plus orageux, que mes jqurs , par la mul-
titude dès maux qui ’m’ont.assailli tout-éi-coup. n)

a Quand on fait des vers , on cherche la solitude.
et le repos; mais je suis battu des flets, dyshivçntisl

ictde la tempête. Toiitipoëte qui vept nÎ-availlelf)
aveoÂspecAès , doit être; exempt (le troulblelet d’in- 

quiétude ; mais “moi yout épandu , ieèrvois à (1151.1

que :mqment mg: Ivoir- une épée à la gçrge , déjà

prête à Vme 136mm)“:  k .    . l il
/ 241,11. n’est point d’homme équitable quip’admiiïe)

encore Je peu..qpe.j:c fais , et qui ne fassegracs
à mes iÉCrits, quels qu’ils soient»,  quand il lesÏ

lira: . Ia. Mettez à ma place un,H0mère (9) , et léonisiiiérez;

mus b3 maux quiim’assiègent; je suis sûr quç 50g.

espirity succqmberqit.Ænfin, mon Line, allez et;
sayez tranquillelsuçrvoçre destinée. Ne rougissez

V poidt d’avoir, déplu à un lecteur .trbpdélicahia

fortune ne, nous favorise pas assez 536w” être-sis;
“ jaloux: de. Spire; gîpite.,.A11. temps (élyme pros;

ïjérité ,- ii’iétojs fpzïtsensible . à. Il’hqnnçur; et j’avais

un désiriextrêmçhdeilme faim; untgtjalnd nom;
«mais ,à présent , Vsilfje;.ne hais pas lalpoésie , et
des études qui :in’qnpéçé si funestes ,Hqu’on n’en



                                                                     

D’po-:V:I-DÆ, 11?. a.
demande pas Adâwan’t-age ; c’est bien assez,querpai:;

(les débauches d’esprit, je,m:e» soisjattiré un cruel;

iexili’; :::,.f.;Ë. l“mâtiez cependant etî vqyez Bornepeur moi, puis-v

qu’il vous est permis de la YOÎF’; plût aux Dieux

queiè. flissa-aujourd’hui mon livreJÜ i  v ,2
.» Si ïvmisparæivez cbmme étranger, dansrcette

grande ville“, ne pensez pas pourtantqu’on vous
méconnaisse; quahd iléus Ln’auritgz point de titre.

qui vousvanhoçiçât ,.on vïous”reconlnoîtroit aisé;

nie-dt votre style; en; v-ain,vouclrie“z:vous,djssiï
mulet que vous. in’appartenéz, on; verra! claire-g

nient que vous ôtés mon ouvrage. - j 2
’ Entrez néanmoins , mais secrètementgde-peuv

que mes premières poésies ne vous attirentçquel-

que insulte : elles ne solnt phis érifàveur cammç
autrefbis. Si quelqu’un , parce quenvous m’appui-

tcnozgine croit pas devoir vbus- lire , maisivous,
rejette bien loin-de lui: regardei, direz-vouai.
lisez mon titre ;’ “jeune donne point de leçons

d’amour; cet ouvrage (10).?! déjà porté lamine

qu’il méritoit.- I ’. . ï. r - :1122 a; vi a i
- Peut-âne .àttendez-vousr, «mon! Livre; que je.
Vouslradresselà: cd superhœpalais. (un) qu’habite

l’empereur , et-que je vous ordonne de gagmen

à l’appartement du. prince. i , .. , i A ,
Que ces augustes lieux me le pal-“.gronneqtïl’c;







                                                                     

:8 TL r a né L”ÉvïGII’/’E“S *

r ,Gepéhdaut lorsquç vous vous serez tetiré’üam

mon. cabinet; et; que vous aurez pris-place dans
i Votre petite loge sur kites tablettes, là, , vous Éveil-e:

ïpsliièresbg) tous rangés pancake, commuen-
fans, d’un même père et los fruitsde. mou étude;
chactm d’eux porté son. titreà découvert, «avec’

sonznlom. écrit.sur 31e fronton ï ’ v w H
i “Mais vous-enverrez tirois œtirésiàiécartzet
hachés dansun coin ; Ce sont ceux-là ,«comme on

le sait, qui enseignent. le dangereux’ar; (mmm
fuyezdies ,ooussi. vous Posez , reprochez-leur. en
facetqu’il ssout de nouveaux Œdipés:(2o) et de

nouveaux Télégones bau moins je vous En avçftisï

sii volis respectezivotne pèreyn’en aimez aucùn
de ces trois, quoiqu’il vous enSeigneà aimerf v

Il yu aussi là Quinze. livies, de; métamorpho-
Ses (21“) ,’qui furent enlevés de m’es dépouilles-dém

ce triste jour, qui peut bien être appelé le der“-
siier Heïmà vieË VOUS charge’ilë-dire à 6em-

Jà’vque ma fortunëw’p’eut bien aussi trouver si!

place’da’ns les métamorphoses , taufïélleia chaugë

de «face tout-àacouppautrefois fl’à’ plus lieurèus’è

avec ’ Ia’llôiusz’ riante-du inonde , saufâukiciïhui 1a plus

“triste”et la plus dépicrabie. Sachez”,ïmdn. Livigg
gire j’aurais epeoreïbièn des bhosès’à’âîôdsîrëcomi

.mariderg mais je crains de vousrëteh’ir Hop long”-

t’empsi’; et si Vous: portiez roubles que r i’zxüroisïà

Vous dire, vous seriez un fardeau ti’op-»1)ésaïit
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Mais , înlbrtunëqueje suis Là qugy’glppnperç’lçe eu:

l’air des parolCS; inutiles ?Au.çgqmexltq11eje parle,
une grosse vagueçvîemvdç,mç,cuuvrir le Ivligagek

et me ferme la bouche; un vent impétueux
tourne bien,l0inïvmcs prières“, sep ne souffre
qu’elles parviennent jusqu’aux Dieux [à qul “elles:

s’adressent z , que dig-je , ces vepts Conjurés (seul-né

moi pour me tourmenter doublement , emperlent
jeunesaîs où” et mes vpilçszpt mes, vœux, I a l

; :0, Dieux , quelles .lxorribles’ montagnes 456m;

i6, vois rouler-.1185 unes sur; les ,amresqlpu
qu’elles voht s’Aéllauceri jusquÏau ’clieli quelsï

prolbnldis abîmes, eexcrepseut Usjous pas «pied?
quand les flots quîalyeiüssent! qui ne croiroiç’qu’ile

vontse précipiter jusqu’auxenfers. , l J,
. j De quelque gâté. que je-touçpe, les yeuxl,ll’îg’q

ne se présentez) [nui que la mer et le ciel ; l’aile
toute grosgeïîdle ses rflole îîéçuumaus,, et l’lautl-e

chargé de nuages menaçang. Lesuyents: (léellvaîncïsf

frémissent/entre deux avec un [Amugilssletueui
él)ouvan;able.,.L’onde ne plus’A-à quel. rhàîlrç

elle obéit; tançôtun veut (ruilent. qui ge.
à mesure qu’il s’éloigne dÎoù; quIIestvplantîV , lugeurT l

mande; et tantôt. c’enlestiun’uultvxje tputchnnjàire;
qui ; lâché du fondue,lîpeçlcleng;:à’eu yieh’tëlulteâ

coutre ses. H913.,Quelquellylsluqyeqt de nqrd; se
I déchaîneçledessous l’Ohurse “tôujôùrlsngla’céel; ’05

bientôt aprèm» : Y.th si? JWiêliÏÂ’viânïF. 343W?
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Rome pour aller en exil.
x

L0 R SQU’Ë je me représente Cette FUneste nuit a

qui fut la dernière (1) que je passai dans Rome,
nuit cruelle, où il me fallut quitter tout Ce que
i’aixnois le plus; à ce triste souvenir les larmes

il malgré ’moi coulent encore de mes yeux. i
Déjà le “jou1i-app1’taeheitimiquelCésar avoit ora

donné que je sortisse (le l’Italie (2) ; mais je n’a-

vOis alors ni le courage ni le temps de m’y préa
parer. Les longs délais qui précédèrent le (lormier

ordre pour mon départ Àm’avaient comme en-
gourdi le Corps et l’esprit:je n’avois pu pourvoir, ni x

à mes domestiques, ni à mon-équipage , ni à cent
autres besoins qu’on peut avoir dans une retraite

’ si précipitée. Enfin, je ne fus pas moins étourdi

de ce coup, qu’un homme atteint (le la foudre ,
qui «vit sans savoir lui-même s’il vi; encore.

cependant l’excès (le “ma douleur (3) ayant

enfin dissipé le nuage qui me couvroit l’esprit,
. et mes sens s’étant un peu rassis , sur le point de
. partir , j’eutretins pour la dernière Fois mes amis

Consternésü; Lil ne m’en étoit resté que d’eux du
. a1- tv.
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grand nômbre que j’awoîjs liât; dnîtemgps-avam m3.

disgrace. ).Je pleurois , et ma’femme encore plus;
qui fondant en larmes, “ me . taloit. étroitemént
èÈnbrassé. Ma fille“) alors foil-Céloîîgnée duettini?

n’était pas à portée de savdir ’16 triste état rogue”

trouvoit son bèrëç: elle étoit en Dyb’ie.’ De lquyaglf

que côtéquÎ’oht tournât: këryauxïgpn ne goyàit

que ,des gien? “(1)10Tészy tôht’refemîssoib de gémi?

semens et) tlëvcfis lamentaMiçs;uc’étbii l’imàge

trama mpèce”;dâlppale’funëbre: :  lmm mes f
Femmcg’; mâ’ïns“,“tbus mer’p’lèüroîeht comme

mon. Enfin; pas mmm dabs ma. maison qui-ne
fût arroséïd’unvtdr’rem de lârr’xiesiet si un“. peut

è’îter de grands gèxemplesïîut“ de*p’etits sujëts,

telle ëtdit- la! l’aria; de .Tzkhyw (à) lorsqu’elte fui 

Prise pâli les GÈecs; :   ’ . “’ï’î
i Déjà les llomtâes-lèt Îbà zilîïtnàhg étoîènt engea

“dis (layüsf’ùn refond SUmt’rÈ’èîl ng’tou’t “dôrënoitd’ànè

Ramènïlallime. aloès Îoizè’éleizéë audesèds de

üotrejlyorisdh; p’oüràüü’uît sa“ carrière : jà la coin.

tèmpîôisîrïstehient; ètAvà kl Favèur de“ trisiè’lud

ânière , Vàpiiërbcôant le Capitole 1(6) qui joignoit, dé

près maniaisbnmm massyhëlasr! bien inutilèmènt
pour moi  ! fîXaî mégi-Ëëgëî’djs et jeïwthÎiçàÎ

t’es mets :îGranÆISID’ièuf bpii HàBÎtez èè fêùx’p’lé

àïugixStë-si voisin de ébéz m’bË; èt qbè-th’esïyèüaà

iléaurmais’ ne Verro’nt Hum Dieüx qui rêsïdèü

C 4
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’ sur le bûcher; pï”êE:d’être réagît en cendres. Un

ajoute èncôre quelpôur Edîr sa “peine elle souhaita

mineufbis de niouxjir, et. qu’èllç nenconsêntitgà
vii’tèïjùc pour ’mèi.lQu’elley vive,“ cette ipcom;

paràble’épousë ; , et tpùt élbignéqulieje suis d’elle ,.

puisqù’ainsi l’orit’ orÜonné 1634 destin? ,1 qu’elle un:

ContÎnùe seâ charitablès soins dans pôhzàbsencel

i
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ÉLÉG’IEWIÀV. o

. r wDescription Il une seconde tempête dont bilié»
jà! açaueillidans L1 mer ionienne.

L’ASTRE du hunier (I), fidèle gardien de
l’Ourse , va se plonger dans l’océan : il en soulève

déjà les ’llms par ses malignes influences. Cepen-

dam nous voguons sur la mer ionienneldans cette
horrible saison; mais la crainte nous rend auda-
cieux a.) malgré nous. O ciel ,que la mer enflée
par les vents qui frémissent de toutes parts,de;
vient noire et ail-lieuse 3 et que le sable arraehç’
du Fond des eaux bouillonne d’une manière ter-

rible!
Les vagues aussi bautes que desimontagnes

viennent fondre sur notre vaisseau , dont elles
inondent et la poupe et la proue; sans respeet
pour l’image des Dieux (3) ; on entend craquer
foutes ses pièces , l es vents l’on; siüler les cordages;

et tout le corps-du navire paroît gémir sous lé
poids (le la tempi-te , comme SÎil étoit Sensible à

nos maux. Le pilote , par la pâleur qui est peinte-
sur son Visage, montre assez sa frayeur et son
embarras; il s’avoue vaincu et déconcerté 31mn

de guider le vaisseau selon les règles de son art,
il se voit forcé de lui obéir «atèle s’y abandonner.
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De même qu’un écuyer foible et sans vigueur;

monté-Sur un coursier indocile, quitte la huile
qui lui devient ioutile entre les mains : ainsi je
vois notre pilote lâcher les voiles à non-e vaisseau,
«mon du côté où illveut aller , mais ne; la rapidité

du courant l’emporte. Si douci! heu/plaît pas à

Éole (le nous donner d’autresyents; je serai
entriainé malgré moi dans des lieux où il ne m’est

pas permis (l’abqrdcr. Déjà laissant l’Illyrie à mail;

gauche,j’appcrçois l’Italie qui m’est iutertlite.

Que le vent case clone (le me pousser vers de?
rivages défendus, et que la mer obéisse aVec moi

à un puissant Dieu.
au moment que je. parle , lorsqueje souhaite

- et que je grains également d’être écarté de la

rive opposée , lioutle en furie vvieut douner contre

mon aisseau avec un terrible fracas. Dieux. de,
la mer, au moins vous , épargnez-moi ;c’est hier;

assez (l’avoir Jupiter pour ennemi z sauvez ,
grands Dieuii , d’une mort cruelle un malheur
reux, lassé, épuisé (le tant (le maux , si cepem
riant i’l est possible que ce qui a déjà péri puisse

encore être sauvé,



                                                                     

. ’I. .D’ovI.DE, LIV. 1.? 47
v

t .ÉLÉGIEÏV..I
L’a/ni constant.

O vous àqui jedois le premier rang entre mes v
amis, et qui avez toujours regardé ma (lissât-aco
comme la vôtre même; vous qui dans la cons-
ternation où je fus quand on m’annonça mon
exil, osâtes le premier (je m’en souviens) me i
Soutenir un peu par Vos discours consolans,’et
’qui , d’un air si doux et si touchant sûtes me pet-w

suader (le. vivre, lorsque je ne Songeois plus

qu’à mourir i t LVous savez bien , cher ami , àqui je parle,
quoique je me contente de désigner ici quelqu’un

sans le nommer; et vous ne pouvez vous mécon-
noître au bon ofHçe que vous me rendîtes alors

si généreusement: j’en conserverai toujours le
Souvenir bien avant dans mon cœurv, et je “vous
serai éternellement redevable (le la vie; jamais j
vos bienfaits ne sortiront de ma mémoire: l’esprit
qui .m’anime s’évanouira plutôt en l’air (2) , et

Il ne restera plus rien de moi que de tristes ossee
ment sur un bûcher prêt à s’éteindre. Non, je le
répète. encore , cher ami , jamais le temps n’eH’aë

catelle souvenir d’une amitié si tendre et si géné-

1

b
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s’il est possible , de calmer un peu le courroux du
Dieu que j’ai olibnsé.

Au reste, si quelqu’un veut savoir en détail
toutes mes in Fortunes, il en demandeplusqu’il n’est

jaossible (le luildire. Que l’on Compte les étoiles

dont le ciel. est parsemé , les grains de poussière
répandus sur la surface de la terre , et l’on saura
le nombre (les maux qui niiaccablent: ce-que j’ai
souffert passe toute créance; et mes malheurs
qui ne sont que trop réels, seront regardés un
jour comme des songes et’des fables ; il faut en-
core, pour comble de misère, que je dévoreen
Secret mes chagrins, et qu’une partie de mes
maux meure et soit ensevelie avec moi. Que ne.
puis-je , hélas! en cacher moi-même la moitié;

Quand i’aurois une voix infatigable et une poi-

trine de bronze dans ,un Corps si faible, quand
i’aurois cent bouches et plus (le cent langues ..
je ne pourrois jamais raconter tout ce qu’il y a à
dire au sujet de mes peines: la matière est inépui-

- sable et passerines forces.Fameux poëtes, laissez-
là votre Ulysse (8) , chantez mes aventures; j’ai
plus essuyé de traverses que n’en essuya jamais

Ulysse, Ce hélas, il est vrai , erra long-temps
dans un assez petit espace des mer entre Troye.
et la Grèeesmais moi. après avoir traversé des

JilETS immenses ,l au-delà des étoiles qui nous
sont connues, mon malheureux sort m’a enfin!
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jeté sur les rivages gétiques et-sarmates : Ulysse
fut toujours escortékl’une troupe de serviteurs
fidèles qui ne” le quittèrent jamais; pour moi’,

tout m’a abandonné au temps de ma disgraces:
’Ulysse retournoit chez lui triomphant’ et vict0--

rieux; moi vaincu et fugitif, je me vois exilé de
ma patrie. Ma maison paternelle ne fut jamais
dans D’ulichie (9), ni dans haque ,lni dans Samos;
et ce n’étoil pas un grand malheur d’être banni

de ces lieux : mais Rome , qui du haut de ses sept
canines voit autour d’elle l’univers’à ses; pieds ;

Rome, siège de l’empire et le séjour des Dieux;

c’est cette superbe ville qui me donna le jour.
Ulysse naquit avec un corps robuste et à l’épreuve

des plus grands travauxgamoi je suis nés avec un
corps tendre et délicat , incapable de rien souHrir:
Ulysse fut toujours nourri dans les armes et dans
les combats; moi j’ai coule mollement mes jours
dans un délicieux loisir et d’agréables études: la

guerrière Pallas ne manqua jamais d’assister
Ulysse dans les dangers; et moi un. Dieu m’ac-
cable de tout le poids de sa colère , sans que nul
autre Dieu s’y oppose et prenne en main ma dé- 4
l’anse. On sait que le Dieu qui règne sur les eaux

est inférieur en puissance au Dieu du ciel z
Ulysse n’eut pour ennemi que Neptune; et moi,

Jupiter, et Jupiter en courroux me poursuit.
Ajouter. que la plus grande partie destravaux

D a
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a .ÉiLÉGIE VII.
Il 1m ami qui parloit (ni/jours au doigt le por-

trait d’Oit’îa’e gravé sur un anneau.

CHERS amis , si quelqu’un de vous conserve mon
portrait, qu’on en détache au plus vîte les feuilles

de lierre (1) et la guirlande de Heurs qui cei-
gnent ma tête; ces sortes d’ornemens ne con-
viennent qu’à des potâtes heureux : une couronne,
dans l’état où je suis,”neime sied point du tout.

Voilà ce que tout le monde dit; et vous le savez
bien , cher ami , vous qui me portez et rapportez
sans cesSe au doigt: en vain donc tâchezsvous (le
dissimulerdes discours qui ne sont que trop publics.

Cependant vous portez par-tout mon image (2)
enchâssée dans un cercle d’or; et contem-
plant des“ traits qui vous sont chers, vous vous
rendez présent autant que Vous le pOIIVeZ, un
ami relégué loin (le vous. Toutes les fois donc

que vous jetez les yeux sur cette image, peut-
être soupirez-sous en secret: et que Volts dites
en vous-(mêmes: Hélas! que notre ami Ovide est

loin de nous! Avoir toujours mon portrait sur
ivous, est sans doute un trait d’amitié bien sin-

gulier; j’en suis charmé: mais après tout, sach-CZ
n
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fril’ la lecture, faute d’être averti que je n’y ai

pas omis la dernière main, qu’il sache aujour-
d’hui que cet ouvrage fut enlevé , pour ainsi
dire, de dessus l’enclume (le) , n’étant encore
qu’ébauché,et avant que la limey eût passé pour

la dernière fois. Je ne demande donc pas ici qu’on
nilatlmire et qu’on me loue ; mais qu’on ait pour

moi quelque indulgence. Oui, cher lecteur , si
vous m’avez pullire sans ennui et sans. dégoût,

je vous tiens quitte de toute autre louange ; mais
voici encore six vers que je vous donne pour être
inscrits alu-frontispice de ce livre, si vous le jugez
à propos:

Vous qui parcourez cet ouvrage ,
Laissez-le vivre en vos climats;

Malheureux orphelin d’un père trop peu sage ,

Il manque de certains appas ,
Dont je l’aurois paré , si , des son premier âge ,

On ne l’eût dans nm fuite arraché de mes bras,



                                                                     

ÉLÉGIE VIII.

Le poële se plqînt (le l’i/g/zlclc’lzi/é d’un (la: ses

meilleurs amis , qui l’avait entièrement ablua

. i .donné depms sa (log/ace.

Les fleuves(i) les plus rapides vont remonter
vers leurs sources; le soleil changeant de
route au milieu de sa carrière, va retourner sue
Ses pas; la (me désormais sera parsemée d’é-

toiles, et le ciel ’vaetre labouré par la charrue.

Le feu sortira du sein (les eaux, et les eaux sor-
tiront (lu milieu (les flammes. Enfin toutes les
lois de la nature Vont être renversées,.nulle partie

de Ce vaste univers ne suivra plus son propre
tours : tout ce que je m’imaginoisi’usqu’ici d’im-

possible, va enfin arriver; il n’y a plus rien d’in-

croyable dans le monde.
J’ose le prédire hardiment , après qu’un homme

(le qui j’avois droit d’espérer toutes sortes (le se;

cours dans ma disgraee , Vient (le m’abandonner i

lâchement. Quoi donc, perfide, aveznvous pu.
m’oublier, et vous oublier vous-même jusqu’à

n’oser me venir Voir dans le temps de mon aillie-
tion. Que dis-je? Vous ne m’avez pas seulement
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regardé , ni donné la moindre consolatiOn dans
l’état de langueur et d’abattement où j’étois. Enfin

vous n’avez pas daigné, pour ainsi dire, assister
à mes funérailles (3) ; ainsi vous foulez aux pieds
le nom si respectable et les droits les plus sacrés
de l’amitié. Qu’aviez-«Vous à craindre après tout?

Il ne s’agissoit que de visiter un ami accablé sous

le poids de sa disgrace, et de soulager sa douleur
par quelques paroles consolantes.

Si Vous ne vouliez pas donner des larmesà
mes malheurs, du moins par quelques discours
giletâtes (4) deviez-vous feindre d’y prendre part;

encore falloit-il me venir dire un dernier adieu»,
ce que des inconnus mêmes ne négligent pas de
faire en pareille occasion : vous n’aviez pour“
cela I’qu’a joindre vos voix à la voix publique, et

à confondre (5) vos cris avec ceux de tout le
peuple. Enfin pourquoi n’avez-vous profité d’un

dernier jour pour venir, pendant que Vous le
pouviez encore, visiter un ami dénié que Vous
ne deviez jamais revoir? Ne falloit-il pas encore
une fois , pour toute Votre vie , lui donner et re-
cevoir de lui les derniers adieux ? C’est ceîque des

étrangers même, qui ne tiennent àmoi par aucun
’ endroit , n’ont pas manqué (le faire, jusqu’à m’a?

primer panades larmes leurs tendres sentimens..
Que seroitoce donc si vous n’aviez, pas vécu’
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aussi long-temps’avec moi dans une étroiteamitie’,

fondée sur des intérêts solides ? Que seroit-ce
donc, si vousrn’étiez pas entré dans tous mes
plaisirs, dans mes affaires les plus sérieuses , et
que ie musse pas été de même le confident des

vôtres ? Que seroit-ce , si vous ne m’aviez connu
que dans Rome par hasard, et qu’en tout temps
et en tous lieux vous n’euSsiez pas été associé à

toutes mes parties de plaisir? Ë
Qu’est donc devenu un commerce si doux , une

société si aimable? les vents roui-ils emporté
dans la mer , et tout cela seroit-il plongé (6) dans
un profond oubli P s’il en est. ainsi , non , je ne
puis croire que vous soyez ne dans Rome, cette
aimable ville , ou il ne m’est plus permis d’adresser

mes pas, mais seulement vers les rochers affreux
des rivages’du Pont , vers les montagnes sauvages

de la Scythie et (le la Sarmatic. Pour vous, il
faut que vous ayez le cœur plus dur que ces ro-
chers (7) . et (les entrailles de bronze; il Faut qu’u ne K

tigresse vous ait alaizé dans votre enfance: sans
cela vous ne regarderiez pas mes malheurs avec
autant d’indifférence que si c’étoient des maux

étrangers; et je n’aurais pas droit aujourd’hui de

vous accuser de cruauté à mon égard. Hélas!

outre les chagrins que me cause ma triste (les-
tinée, j’ai encore celui de voir ces premiers temps
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- y à l I «lol: .. o
man? ÉvLÉGhIE’X.-*

. i t, . ’ ï i * i .l “ .,Sur) yaàeœeellenlllwqùscyalu dont il se 10m: beau,

puy!) ,. et pour lequel il des; wœuæi; 4*
’11 un vaisseaui(1w)î,len je 3 souliaite’del l’avoir toui ’

r jours; il est sous la garde de M’inei’veïz); ’erprencl

son nom du casque de cette Déesse (3) qu’on y

a peint. ’ l o iS’il faut [aller à la voile, il voguevau moindre

vent; s’il faut aller à la rame, il va de même
fort bien. Non-seulement il devance dans sa course
tous les autres vaisseaux qui l’accompagnent,
mais il bientêtauei’nt;.ceuxmqui sont sorlis du
port avant lui. Il essuieilestement les coups de mer,
et il soutient fièrement les flots qui viennent l’as-

sa-illir de loin, sans jamais succomber sous leurs

efforts. , l l il .En Sortant de .Cenchre’e (4) , je connus (l’abord

ce qu’il valoit, lorsque je passai l’isthme de Co-
rinthe; et depuis il m’est toujoùrs resté pour guide

et pour compagnon fidèle dans ma retraite pré-
cipitée (5). Il a toujours vogué en sûreté sous

la protection (le Mineryc , au travers de tant
d’écueils et de mers orageuses. Puisse-t-il (6) 8n-
core bientôt fendre alec succès les flots écumeux
qui se. dégorgent danslle sein d’une vaste me:

v1.

s
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dont les seaux baignent Je rivage gétîque (7).
D’abord , par un long canal assez étroit, il nous
conduisit dans l’Hellespont (8); “puisvjougnant à

gauche vers la ville d’l-lector , nous: allâmes
mouiller l’ancçe au port d’Imbrie f dealât-avec un

petit vent frais , après avoirireconnu en passant
la côte de iZéi-inthe , notre vaisseau fort; , fatigué ,

prit terre en Samothràce. De Samothrace il n’y;
qu’un petit trajet pour. serench’e àÎIÏempire. Jus-

que-là mon vaisseau n’abandonnzùmint son maître;

mais enfin je jugeai à proposde descendre , et de
traverser à piedles campagnes de la Thrace. Dès
Que je l’eus quitté , il changeasa première route
de lillellespont , et lit voile à Dardanie (.140) , ville
ainsi appelée, du nom de son fondateur; ensuite
à Lampsac , autre ville qu’une divinité champ
pâtre protègenle Lampsac ili entra dans un (lé-
trait qui sépare Seste d’Abide; détroit fameux (i 1.)

parla chûte d’une lille qui entreprit de le pasSer sur

une monture bien hasardeuse. De-là il litvoileà 02:.
que , ville située sur les rives de la Propontide(12),
et qui fut un ouvrage merveille“ des Thessaliens.

Ensuite il courut tout le long de la côte (le
Bisance(13) jusqu’au Bosphore de Thrace, où
s’ouvre une large entrée dans deux mers. ’Fasse

le ciel que ce vaisseau y passé heureusement! et
que forçant (le voile à la faveur d’un hon vent , il
s’élance eau-delà des inies Cianées (r4) qui parois.

E 3 A
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sent «minets HOHamés , et du détroit de Thynhës;

I Iqu’ensuite fendant les ondes avec rapidité , après

noir passé à la hauteur d’ApoHonie , qu’il coué

tinue sa route le long des mûrs d’Anchiale, et
ne fasse ainsi que passer au port de Mésambri’e
sans s’y arrêter, non plus qu’à OdesSe, à Dionia

6î0ple età cette auire ville où l’an dit que quel:
quai; aventùriers, originaires (l’Akallmé (15)“. vin“!-

trent s’établir: qu’enfin après avoirpardmtru tous“

tes lieux , puiése-t-il aborder heureusement à
tette ville fondée (16) par une colonie de Mîlé-

tiens , où la colère d’un Dieu irrité Contre moi
a: fixé imon séjour;

Si cela arrive, i’immolerai, comme ie le dois
une brebis à Minerve ’; une phis grande victime
be cbnviendroit pas à ma fortune présente. Castor

i et Pbllux (17) , aimables divinités que cette isle
révère, je Vous réclame aussi; soyezonous pro: .
pice dans les deux ratites qu’on va preridre. L’un

n63 ’vaisseaiix se prépare à traverser les Sim-
plégades, etvl’autre les côtes de la T braco. Quoi-

que ces routes soient üiHërentes , Faites, je vous
prie ,’ que chacun de ces vaisseaux ait le vent qui
lui convient.
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ÉLÉGIEXI.  l 4
Le poële demande grate pour ce premier livre; ’

Tbu us ces lettres*(r) , ami Ieét’eur , que vous
venez de lire, ont été écrites pendant une havi.

. garion fort agitée, seitan momie Déceinbre (2), .
sm- la mer Adriatique , üù fêlois tout transi de
froid; soit après avoir passé l’isthme (3) de Co-
rîmhe, ville situéeIemrc deux mers ,L où je pris

tin autre vaîsæau pour continuer ma course ,.
qui avoit plutôt l’âird’une faire que d’un voyage.

Je Crois“, sans “mentir que les Cycladçs (4) furent

étonnées de “me Voir faire des vers au [milieu du

bruît et de la fureur des Huis: moi-mélia encore
à présent, ie ne puis assez admirer que mon.
Esprit aîtpu Se soutenir parmi tant d’agitatith
différentes, soit alu-dedans, toit auadèhors.

Qu’on donnait cette passion de versifier que
je poffe pziirbtom , tous les noms que l’on voudra”

soitfureur (à), Soit bêtise, c’est toute ma 691’130,

lillîùn dans mes peinès. “  ’ I
Souvent inCermin dans ma roule, retirois à

l’aventure , au. des chevreaux (6) toujours branc
gëux. Souvent la consteHmion (les Pléiades
rendoit la mer («tibia et menaçante; le baud
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vier (8) qui suit toujours de près l’Ourse d’Eri-

manthe, obscurcissoit tout le ciel ; ou enfin un
fâcheux vent du midi grossissant les tristes
H jades (9) , nous amenoit des pluies ennuyeuses à

la mort. Souvent aussi les vagues de la mer venant
se briser contre mon vaisseau, il en rejaillissoit
une partie alu-dedans: au milieu de tout cela,
je traçois d’une main tremblante quelques vers
bons ou mauvais. ’Au moment que j’écris, les

vents font silÎIer nos cordages fortement tendus,
et l’on voit les flots s’élever autour de nous comme

(les montagnes. Déjà le pilote éperdu lève les
(mains au ciel ;’et n’ayant plus de ressource dans;

son art, il appelle les Dieux à son secours.
. De; quelque côté que je regarde, je ne vois
plus que l’image de la mort; et je ne sais, dans
Je trouble où je suis, si je dois plus la craindre
Lquejla souhaiter; car enlin si j’arrive au port,
le port même (Io) est un objet de terreur pour
moi, et la terre où j’aspire est plus à craindre j
quiesla mer qui me porte; je suisxexposé enwf. V
,mèmegtemps aux embûches des hommes, et au ,
qaprice. du plus perfide élément; le fer et l’eau

s’unissent ensemble contre moi,4et tous deux
l-semblent. se disputer l’honneur de ma mort.
., V A notre gauche s’élèveune terre barbare (r 1),

doute ouverte au brigandage, toujours en proie
aux fureursde 15 guerre , toujours teinte de sang
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et de meurtres. Nous sommes à. présent au fort
(le l’hiver , où des vents furieux agitent violem-

ment les flots; mais mon cœur est encore cent
ibis plus agité que la mèr même. Par combien
(le raisons, devez-veus done, mon cher lecteur, ’
faire un peu graçe mes vers, s’ils sont plus ne;
gligés que de coutume, et Fort au-dessous de votre
attente. Faites attention, s’il vous plaît, que je
n’ai pas Composé ceux-ci , comme les autres, ou
à l’ombre “(les allées de mon jardin, ou»molle-

ment couché sur un bon lit à. mon ordinaire;
mais dans un jour d’hiver , battudes vents et des
flots d’une mer indomptée: mon peiner même
n’est pas hors d’insulte aux outrages de la mer.
Lei tempête en ce moment me livre un rude as- ’
saut ; elle paroît indignée de ce que j’ose écrire au

milieu de ses plus terribles menaces. Que la tem-
pête l’emporte donc surun homme , consens,
et qu’elle me fasse tomber la plume (le la main ;
mais au momentque je cesse d’écrire , qu’elle

modère aussi ses fureurs. ’

un! Dy (PREMIER uvnt.



                                                                     

NOTES
SUR LE PREMIER LIVRE,

ÉLÉGIE Panniiznn. (Pagezx).

(r) 0V un n”est pats le premier poële gui ait personniüô

un livre , en lui adressant la parole g il y en a censexemptes
chez les anciens. Catul’e parle ainsi à un billet qu’il adresse à

un. dates amis : -

Pouce tènçm men soda/i

Vclim Cæcilia , papire , diras
Ï’erànam veniat.

, titre nos modernes M. Despreaux apostrophe ainsi  ses vers:

J’ai beau “me arrêter , mu réaistànèe est vaine;

une: , partez: mes rus , dernier fruit de ma veine.

Ovide appelle son livre petit , pattu liber , parce qtt’il ne
-s’àgit ici que de ce premier livre des Tristes; il les envoya
bus cinq à Rome séparément, et L’un après l’aulœ.

v Ovide aintitulë ces livres, des Tristes , parce qu’ils ont
été composés dans un temps et un lieu bien tristes pour lui ,

et que le sujet en est fort triete , puisque ce ne sont que des ,
gémissemens continuels sur son exil;

(a) Vaccinium étoit une espèce d’hyacinthe dont la couleur

étoit rougeâtre ; cette fleur étoit fort recherchée pour la tein-

turc rouge : d’autres prétendent que vacciniez sont des mûres

. de haie dont on se servbit à Rome pour teindre les habita des
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trop près du soleil, la cire se fondit , et ces, alla postiches!
lui manquèrent; il tomba dans cette mer, appelée de sont,
nom mer d’Icare ou Ionienne ,y ensuite ma: E51: , et auqupæ
d’hui PArchipel. Métamorphoses d’ôvide, livj 8.  

(17) C’est une façon de parler proverbiale, pour dira
aller. plus vîte ou plus lentement en aEairec; selon les cœur-r: V

mon. Ainsi Ovide veut que son lime obsenve les momans
de César: sa vous pouvez , (litai! , le prendue dans un me:
ment favorable , tallez hardiment à lui , et voguez à
voile; sinon n’allez qu’à la rime , chaument etlbnide en

nain. - l i v - Ï ii8) Télephe, roi de Mysiu, ayant voulu s’opposa: au pas,

sage des Grecs qui alloient au siège de Troye 2 reçpt me
blessure de la lance d’AchiHe :».l’.oracle consulté déclara Que

cette blessure ne pouvoit ça guérir. qu’en la Mut. de; la

touille du fer. de la même lance qui avoit la plaie,
Ainsi’Oviâe amine qu’il n’y a qu’Auguste seul qui puisse le

guérir de la plaie qui luis faite. V
(19) C’est ainsi .qUFOvide nomma ça; “autres limas, En, V

dret , ils sont véritablemmt frêne: , étant tous enlia“ du

péta fait“: poële les appelle encore son en; , .13
race , sa postérité , ses entrailles , 31inun ,Erpgàuicm , matos; ’

nisan; ma ,- mini on ne peut porte: plus intitula tendiez“
paumelle. M. Degprenux , tonisme graina imitateur dog
ancien: , a dit m5555, ça parlant de in dei-pieu un z. z

rainent faibles 911]?an dans mg vieillesse nés,
Tous croyez sur les pas“ de roc heureux aînés.

(sa) Gemme Mime fila de 131m et de 10mm, et
Thème, (il; de Ciné et d’Ulypse, tuèrent En“. à: v
l’antre beur père qui; le savoir; ainsi ces malheureux lèvre!
hmm panse; à; mameniïlmüàe faits. nias me! W moi au
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Hier les belles-lettres , l’éloquence et la philosophie , ou du

moins s’y. perfectionner. Le cours de leurs études étoit ordi-

nairement de sepl ans , comme il paroit par ces vers de la
seconde épine du second livre d’Horace :

Ingeniwil sibi quad vacuas desumit Atheizqs ,
Et studiia aimas seplem (ledit.

(15) Il est constant qu’Ovide avoit fait autrefois Un voyage
en Asie , comme nulle voit dans l’Eléigie X du second livre

si: Ponta : ilT: duce magnificaa Asiæ perspeximus tubes.

(16) Alexandre Il! bâtir plusieurs villes auxquelles il donne
bon nom : eelleld’Egypte dont parle» ici Ovide , est me?”
célèbre aujourd’hui.“ Quinlilicn dit que c’étoit une ville

excessivement’ voluptueuse; et. que. ses habiians éloian
plongés dans laimollesse et dans l’elluxe 5 Martial en Bayle

ainsi : . ; . INeguifia; “Un: ait gig-re huila mugis.

s (17) Il est évident que le vaisseau .d’Ovide, flottoit

cox-c à la vue de l’Italie sur la mer Adriaiique , si,
plaint qu’en dépit de Césai- les vents se refusent opiniâ’tnlxjçz-

ment à lui , pour commuer sa mule vers le lieu de son/exil-ï
(18) Ovide reconnoit par-tout qu’il a fait une feule 2, rugi!

il ne peut mmh qu’on le qualifie du nem de çrime; il pusse

condamnation sur ses poésies galanien , mais comme des
débauches d’esprit et des folies de jeune homme : quant à ce
qu’il vit d’ofl’ensant pour l’empereur ,il ne le truite que de

simple imprudence , et qui n’a été que l’effet d’un 1134

and.
F a
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geai! surin mer Ionienne , et qu’il écrivit cette Elégie ,1 avec

tout le premier livre “des Triateqqn’ilïqnuoya à: Rome en 763 -,

event que d’arriver ci Tomes. Q .
(a) Il paroit qu’il y a contragiction A“. dire que hcraînte

inspire de la hardiesse; cependant rien n’est si vrai que Il

crainte inspire quelriuefois du courage aux plus timides; ou.
.plutôt’ que la timidité elle-même , quand elle est surmontée

pantin effort violent , devient hardie et audacieuse dans-les
périls extrêmes, comme la douceur devient fureur quand
elle est poussée à-bout : témoin la colore de latcolombee
mise en proverbe comme la plus furieuse et la plus acharnée

de toutes. i 1 I A ’(5) Il ynvoit à la poupe des vaisseaux’une espèce de cha-

pelle omée d’images peintes ou de statues des Dieux tuté-

laires du vaisseau. I i
i (4) Éole étoit le Dieu des vents , et donnoit à son gré le

calme ou la tempête. l
Æo.’e runique libi (1117777; pater nique hominsz rex ,

El mutant: dudiljluclux , et tallera venta.
Virg. I. de l’Em

(5) Il avoit déjà péri en quelque sorte. par l’arrêtfoudroyant

de son exil; il prie cependant les Dieux de le sauver du nau-
frage , et d’une somnde mort plus réelle que la première,“

qui dans le vrai n’ètoit qu’une mort métaphorique et figurée.

Ëszcin CINQUIÈME. (Fig-.47).
(t) Les anciens Pnycns croyoient qu’il étoit beau de se don-

ner la mort dans les grandes disputes, et que cela se pou-
Voit sans crime : ile-là ce mot de Virgile au VI de l’Enéide.

Qui sibi lelhum
bisoutes pepere’re manu.

Il est bien étamant qu’une opinion si contraire à l’humanité
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parricide,,’le livrèrent à dés furies infernaîeê, qui le peur-
fuiroient sans cesse : pôur s’en d’éliv’réi ,t il rasant de vojraJ

ger dans des pàys étrangers”, et fut («miam aceompagné de
son èhërPylàde, qui nèl’abànddnnÂjaüaîs dans Ieà phis grands

(ccèà de ses fureurs. I l
’ (5) Troisième exemple de parfaite unifie , Euriale et Niaus

rapporté dans le IX de I’Enéide z c’est un des“ talus agréables

épisodes au poème de Virgiîé.

(6) Il y a long-temps qu’on a dit que hl’àdlv’ersîté étoit la

pËe’rre de touche de: (initiés; et que comme.E l’or s’éprouve

dans le credsct et par le feu, ainsi l’amïfië s’épr’durè

l’adversité. V(7) Suétone , à“ livre 17 de son histoire, nous rappôrfë

plusieurs beaux exemples “de l’estime qu’Anguste fit paroître

pour ceux qui étant engagés dans le parti de ses ennemis,
leur étoientldemeurés fldèles jusqu’à la fin.

(8) On sait assez, par l’Odysséc d’Homère, tout ce qu’U-

Iyssc cul à souffrir en retournant à Ifaquc après le siège de

Troye z il ya dans celte isle une montagne nommée Ne-
rîlas ; c’est dc-Îà qu’Ovide appelle Ulysse roi d’Ïîaque ,

du: Neritius. .  C’éfoit une pcîire is.e voisine d’Itaque: Ovide méprise

tout ce beau royaume d’Ulysse en comparaison de Rome , et

il a bien raison. I I
(i0) Ce fut dllmoînelponxr loub: sa vie; car il mourut après

sep! ans et quelques mois d’exil. On dit qw’Angnste songeoit

âle rappellcr; mais 1a mort de ce! empereur étant survenue
en 757 , Tibère , successeur d’Augusle ne pensa pas à le

rappder. * nÉLÉGIE SIXIÈME. (Page55).
(x) Ce poële est Antimaque ; on lui donne ici le nom de
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. hue“:- poétique ayant-51.3 étoient trempages : témoirz liçrace,

pde 25 glu Liv. III :

. ” Quà nie Bacche rapis , mi
i Plenum .7 que: in nemora au! que: agar in 840801,“. - l ’

On sait aussi que le lierre étoit pàrticulièremenl con“ acré à

Bacchus , et c’est [martela qufon en couronhuit les pué.” z

Pastoresllxedefà ’cresœnlem amatejzoëlam.

(2)1)“; les premiers temps de la république romairxe , on

ce contentoit de graver quelques lettres empreintes dans la
pmiègg,îxqêmggëe l’anneau i depuis on enchâssa sur le cercle

* ge l’anneau pu diamant ou qxiciquemutre pierre précieuse en

forme de bagueb ,0)“; L’on gravoit àusside simples lettres; em-

ésuite Ion y grava les imagés deseaprozeqteurs ou de ses amis. -
Autrefpispnlpçmlit l’anneau à lîuùedesxdeu: mains indifIÏé-

gagmen, et au dgigigùeichacunmoploât z depuis on Pâte de

la’main droite comme étant occupée à :roydemhoses et on

legtgqnçiëra à la gail/che , au seul doigt appelle annulaire.) qui

tcg;immédiatgermania“qui;happât doigt; : v
1...; qun auteur sebpeim. irien:- mieusoi-même danalsep ou»
yè-agçs , ,qu’guçqn peinjrene sauroit faire; dans le portrait le

[mig ressemblant; pelai-cime présentevà’nœ yeux que le.

graitsrdu visage Le; 19 figure extérieure durcbrps ; au lieu que
dam .311 QuVIagêÂeJÎâsptil , pu connaît les puisées r, les sen-

liment; , et tout le caractère de l’amant. . - e ’ i
(4) Ce seul met grec Métamorphoses ,7 exprime tout ce que

i dit le texte par ide vers”; Carmina mûmes ÎIu’almkùwnm dicmlia

levasëâ» les W??? 39è FÈCPHJEW 1235W?! dæavswnë v des

119mm? , 510.9; Essayes PÊËSÈYÊN gémi: ferme à l’antre:
Qægigaç amène gafât 98.9 mm 19m9,. âavPËSÏBCÜP’E .333
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taupe de l’exil d’0vide , d’habiles gens-prétendent que l’au”

leur y mit depuis la dernière main , .et qu’il est auèsiparfait

qu’il puisse être , tel que nous l’avons, et un chef deœüvrc

dans son genœnLactanèe rappelle un. aunage plein d’esprit
et (l’érudition ;’mais Ovide lùi-m’êmeeemble nous avoir “pré-î

Yann eut l’opinion qu’on. devoit avoir de cet ouvrage , Ion-ai
qu’il nous assure qu’il nÎaura point d’autre durée quel’étemitôÇ

r 3

Jamque opus tawgi quad nec louis ,I pec igues ,
Necpotefil ferlrulmv, née edax abolçre velu’stasz

» - “ l , . .. 4 .
l (5) C’est Allée , qui ayant-apprit que ses deux frères Pléxipc

“et Toxée avoient été tués par Méléagre son fila , pour s’en

venger felle“ allüma”uùl brasier lardait où elle mit un tison

tagal (lent dépendoit la yie de ce fils,- ’ arolle le faisoit brûler l

René-peuhl ppenpçlapl en tempe-là Méléagre se sentirdévorèi

49,5, entrailles par des douleurs. insupportables , et périt aîné

(lame mon lamai: mesure que cotisez: se consumoit.“ Voyei
lpuççjlîhistloireyou latl’fable d’Allée et de/Mèléagre , au VIII

4ç5,Méltamqulyoses. e v u .1 . v, IA . . . ,-
-;(5) ces! son..1.ixrc-siç: 1.’Art d’aimer; qui fuma panier/euse

de sà disgrace. .1 - a . ; . ; à
( (7)”Ill, dit qup-ceyoëmç croiaaoît chaque jotîf’apua sa main;

des! ainsi qu’il s’pæprirnç en parlant (dîna. ouvrage rauquel’î!

trpyailloit acludllçmqnt, lorsqu’il fuÆËenlevé pour allée ou

çÀAin Il t ü “r: -ÎH Mr] g» r ’ “
H (8)11 fut d’abqçd,gopiéj,à.sonr insu. par quelqu’un de ses

apis ; ç’est p21; zlà,,qu’,jl,a.éçè condits/S et :trçnamis’à la p05.)

tétùétz: v. .: , I z “.(“M’l
(9) Ovide appelle ses verset“toutunvrageæl’eaprît , le fruit

d’un laboring Plaisiryc’eM le vrai qansudeLnon ignavalaeqùém

km mig. Ex) effet , les ivraie anvanspes’occupent guère (Pôle-d

115932114: que 4e lçqrçjmùs, elrmnœntùtoute nain châle?
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de-lâ vient que levulgaire stupide et ignorârit les regarde“

commedes genbloiaifs i, bien que paranos-Âne, soit phis oo-
“A

guipé qu’eux. y Y « . . V
L (10) C’est une métaphore pistardes forgerohs; qui est mi
fmüière aux poëles; remettre des. vars sùrIl’enélùmo ,“c’eat’

les réformer z Et male tomates iincudi reddare’ versus [dit

Horace dans .son art poétiquenfEnfiIi pour le: rendre-péri

faits , on se s -rt de la lime , et Voir dit limer un ouvrage ,
pour le poiir , et ries verauli’riie’s , peignages-yen ergots et

dans la dernière perfection; comme on dit encore fort bien,
r refondre un ouin-âge ,- pour le refermer “entièrement:

in v É L É: G I je»: ’r riant-Via. (Page

. Ovide russeniblèüei plusieurs exemples de phéiiorilèhelç“

impossibles 6311913 mmm, pour mbiïtrer qu’il. n’eût-jàimàisi

cru, qu’un de ses .iineilleurs amisldfif l’iabanidonner dansi’ad;

tarsite :Jil auroitneu moins de ipeîhe , dit-i1, à se ou“:
spider. que, lea,f1eiiveb les! phis modes eussent. remonter à
leur.source , et que le soleil interrompant sa carrière , pûi
retourner sur ses pas; guède croire qu’un ami comme ce! nî-

là dût jamais changer à son égard. i
: “(2). Lomqu*Atréei fit servir danis “il festin les membre!

Q1515 de Thieste , son frère , ceulpéâ. par [morceaux eit’

gu’iL41,Es fît manger-tilleur propre père , On a dit que ie soi

leil eut tant d’horreur de ce crime , que son char se troui-J
van! aloujomîié won-aila? ville de”Micènes où se iÏonnoit

ce: horrible repasriljitlchangerl de taxite à ses chevaux.
effralyé: , et se détourna pour n’en être pas témoin. Ovide ,3

deuxième liv. destmétaniorph. v ’ I ’
-l (5), Ovide aimeràle; représenter sà sortie de Rome pour
amman exi1,.soue l’image d’un convoi funèbre; or il est
dpïüevoixzd’unÀMn amixcomme d’un bon parente, d’assister“

aux
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de conduite à son égard; en sorte qu’il soit comme forcé à le

louer de la même bouche dont il vient de le condamner.

inters NEIVIIÈME. (Page 63).
(r) Ovide prouve ici la vérité de cette sentence si morale ,

par trois comparaisons également naturelles et ingénieuses1

prises des colombes , des fourmis et de l’ombre. Cette maxime w

se trouve confirmée par toutes les histoires , et encore plus
sensiblement par une expérience journalière: beaucoup de
bien , beaucoup d’amis ; point de bien , point d’amis.

(2) Le temps de l’adversité s’exprime fort naturellement

par les nuages d’un ciel nébuleux , comme celui de la prou-

périté par le calme d’un ciel serein. ’
- (3) Virgile est incomparable j lorsqu’au quatrième livre

des géorgiques’il nous décrit l’activité de la fourmi à fournir

de nourriture pour l’hiver ses petits magasins souterrains x
a jamais ce petit animal ne fraie du côté d’un grenier vuide;

I ainsi , dit ingénieuse’mentîxotre poëtc , personne ne fraie avec

celui qui de riche est devenu pauvre. Aujourd’hui plus que

jamais les amis , aussi bien que la fourmi, fuient les gre-
niers vuides , pensent à leur intérêt plus qu’à leur amitié”

ou plutôt à l’amitié pour l’intérêt : on ne cannoit plus guère

que des amitiés utiles.

(4) Ovide compare une fortune heureuse aux rayons du
soleil; et comme il n’y a rien de plus agréable que la lu-
mière du jour , aussi rien de plus attrayant que la haline for.-
tune. Les ombres de ces gens heureux qui marchent dans le
grand jour et dans tout l’éclat d’une haute fortune , ce sont

les faux amis (iui les suivent par-tout , et leur font assidu-
ment la cour. Si ces astres viennent à s’éclipser , les ombres t

* «s’enfuient et disparaissent aussi-tôt;

Lw (5) C’estoà-dire ,* que vous-n’éprouviez jamais les vicier









                                                                     

rez” NOTESnervas , pour mOntrer Qu’il étoit sous la garde de cette

Déesse. - / ((3) Ce vaisseau s’appeloit donc la Casque , et non pas
«Minerve,- par où l’on voit qu’on ne donnoit pas toujours au

verseau le nem de son Dzeu tutélaire, mais de quelque
symbole propre de cette divinité , comme ici le casque de
Minerve ,ou de Pallas y qu’on. peignoit toujours le casque
en tête et armée de pied en cap. ’

(4) C’étoit une petite ville et un hon dails le fond du
golfe Sarouique que formoit l’isthme de Corinlhe , et qui
étoit comme l’arsenal de cette grande ville , selon Étienne le

géographe, Pomponius Mela , et Pline : de l’autre côté de

l’isthme il y avoit un autre port à l’opposite de celui-ci, noms
mé Léchée. où débarqua d’abord Ovide après la traversée

d’Italie “en Grèce. A 4

(5) C’est pour mieux marquer la prompte obéissance am: l

ordres de César, qu’il représente toujours sa retraite comme

une fuite , tant il avoit d’empressement à se rendre au terme
de son exil , quelque horreur qu’il en eût d’ailleurs.

(6) C’est le bosphore de Thrace, par où on entre de la
Propontide dans le Pont-Euxin , que le poëte désigne ici
par le mot osa-a , embouchure;

(7) Les Gèles étoient des peuples de la Scytliiê euro-
péenne, sur la côte occidentale du Pont-Euxin;

(8) Cettemer tire son nom de Halles , lille d’Atamantlle , roi
de Thèbes , et de sa femme Néphéle’ : ce fut pour éviter les

pièges que lui tendoit incessammerit Inc, sa Belle-mère ,
qu’elle monta sur un bélier dont la toison étoit d’or, et

s’enfuit à travers les airs avec son frère Ëhrixius; mais ripou-4

t vantée du danger , elle se laissa tomber dans cette mer qui .
porta depuis(son nom. On appelle ici cette lille Éolienne“ ,





                                                                     

m4 i N o T E s(15) Cette côte s’étend depuis Hymne: , aujourdfhui (367153

tantinoPle , jusqu’au bosphore de Thraee , ou s’duvre une
lange entrée dans deux (nerd , qui sont la Propontid’e, pâr où

Ponldescehd dans la mer Égée, et le Pont-Euxih.
’“ (14). Ces isles , autrement dites Simplcgades , sont situées

à l’embouchure du PontaEuxi’n , et si voisines , qu’élles p84

missent à l’œil comme flottantes et prêtes à 5è détacher pouf

se réunir ensemble. Le détroit de Thines prend son nom
d’une ville et d’un promontoire sur ta rive gauche du Ponts
Euxin. La ville d’Apollo’n ’, c’est Apollonie , aussi sur le Ponta

Euxin , appelée aujourd’hui Sissopoli. Anchialeæut- “la côté

,Gétique , s’apPelle encore aujourd’hui Anchialo , et appar-

tient aux Turcs. Mézambrie est sur le Pont-Ennui -, dans un
àngle de la Thraco, où e’lle confine avec la Mæsie. bât-550:1

ôu Odessa est aussi de la Mæsie inférieure. Dionisio’ple , àinsl

âppelëe d’un des noms de Bacchus , est de blême dans la

Mæsiè , àu’r le tht-EuXiït.

(15) Alcathoüs fut uh fils de Pélops qui régna à Mégare j

d’où sont sortis ceux qui habitèrent la ville de Culot/tes en

Calathis , àituée sur le rivage Gétique, quoique Pomponius
hit dit ique c’était une colonie de Milésiens; et Strabon ,

une colonie d’Héracliens’ , qui aivoienl fondé cette une:

comme il n’y a “point d’autre ville èm- rette tête qui con-

iïienne mieux à ce que l’on dit ici , on peut conjecturer que
“les Mégâriens ou Alcathoen’a’s’y établirènt’auësi.

(16) C’est Tomes qui fut le ferme datioyàige d’Oi’ide et le

lieu“: de son exil , qu’on désigne ici par une ville originaire de

Milet. Ovide dit encore exptessémontailleura“ que cette ville
fut fondée Épai- lcs Milésiens , peuple de la Grèce : elle é’oit

“dînée sur la rive gauche du Pont-Euxin , dans “ce qu’on ap-

Ipalle la satinathie ou Scythie d’EurOpe in: midi des honchet

n



                                                                     

sur. LE PREMIER LIVRE. 10.5
du Danube: ce pays est aujourd’hui habité pàr les petits

Tartares Calmauqurs.
(l7) Ces deux frets jumeaux se nomment Tindarides ,

parce qu’ils passoient tous deux pour fils. de Tindare , roi.
d’Æbalie , et mari de Lé “a; ils étoient particulièrement ré-

vérés des nàutonniers et des babilans de Samothrace , où étoit

alors Ovide, et où il prit un troisième vaiàseau pour faire
le trajet de l’isle de Samothrace , dansle continent de la Thrace;

phndan! que ce vaisseau si bher , qui appâremment portoit son.
bugge et qu’il venoit de quitter , reprenoit la route de I’HLI-

le5pnnt pour entrer par le bosphore de Thrace , dans le
Poht-Euxin , et (le-là se rendre à TOmes. Ovide implore donc

ici l’assistance de Castor etTollux pour le vaisseau qu’il quitte

et pour celui qu’xl prend, afin de passer de Ssmothrece en
Thrncc, let traverser ensuite par terre les vastes campagnes de
la Thrace par où il se rendit à Tomes. Ces trois vàisseaux dif-

férons que monta O .ide , ônt jeté ses commentateurs dans de

grands embarras, et les ont réduit donner à leur auteur
des sens bien forcés: jus lue-là que quelques-uns d’eux ont
prétendu qu’il y avoit beaucoup de dérangement dans le réa

cit de cette navigation; (n sorte , disent-ils, que l’on peut as-

surer que ce récit se rossent un peu du désordre où se.trou-
voit alors le poète z mais de la manière dont nous l’avons ex;

pliqné , rien ne paroit plus naturel.

ÉLÉGIE Ouzràmn. (Pas-.71),

i i(x) Ovide marque ici lui-môme la date de ce premierlivr:

des Tristes, qui fut presque composé tout entier snr met”,
dans son voyage pour aller en exil; il l’envoya à Rome en

lrrivant à Tomes. .
(z) Ovide étant parti de Brindes sur la fin de Novembre de

o
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’ (8) On a déjà parlé , dans la quatrième élégie. de ce premier

livre, de la constellation du Bouvier , dit Arctophilaxron
Bonus , et de celle de la grande Ouree , qui, selon la fable ,
fut autrefois Calisto, fille de Licaon , trausfonnée en ourse
par la colère de Junon , et placée au ciel de la grue de
Jupiter : elle s’appelle Ourse de la fuit d’Erymante ,’d’unü

forêt ou une montagne (l’Arcadie’L’étoile appelée Arum? ,

qui brille le plus auprès d’elle , excite des tempêtes à son
lever et à son coucher. ’

(g) C’est une constellation «imposée de sept étoiles qui sont

à la tète du Taureau. Les poètes ont feint qu’ayant perdu leur

frère Hier, déchiré par un lion, elles ne cessèrent de pleurer

sa mort; et que Jupiter , touché de Compassion pour ces pau-
Vres tilles , les transféra au ciel ; et ces pluies abondantes qu’elles

produisent , sont regardees comme les larmes qu’elles versent

encore:leurnom Hyades vient du mot grec par , plane.
(10) Il en dit la raison ensuite à c’est que. la Thrnce où il ’

eût fallu desCendre , étoit remplie de brigands , qui ne vivoient

qu’aux dépens des voyageurs qu’ils massacroient quelquefois

inhumainement, lorsqu’ils ne portoient pas avec eux de quoi .

contenter leur avarice; i“
(1 r) C’est toujours la Thrace dont On nOus représente ici

les peuples comme très-féroces et adonnés à toutes sortes de

crimes , particulièrement au meurtre et au brigandage.
(la) Ovide nous apprend lui-même Qu’il eut un beau jar-

din dans les faubourgs de Rome , situé sur une colline , entre

la voie Claudienne et la voie. Flaminienne.

Nec 7mm poing/cris pari/os in colIibus hottas
Spectat Flaminiæ Claudiajuncta vine.

(i5) Ceci nous apprend que les anciens Romains , afin. de













                                                                     

D’OVIDE, LIV. ’11. trip-3
pour vous. Ce n’est pas que mes vers ajoutent un
nouveau lustre à votre renommée: votre gloirè
est parvenue àun si haut point, qu’elle ne sauroit
plus croître au-delà. Ainsi Jupiter, le plus grand
(les Dieux , est au-dessus de tout éloge; cep”?
dam il ne dédaigne pas l’encens des’poëtesfil

aime à entendre célébrer son nom et ses hauts
faits en beaux vers. Lorsqu’on chante ses combats

dans lai guerre des géans (9) , îe ne pense pas
que ce Dieu soit insensible au récit de ses triomè

plies, ’ vJe sais, mon prince, que bien d’autres que
moi, et d’un génie fort supérieur, s’occupentà

Vous louer d’une manière digne de vous; mais
je sais aussi que Jupiter, après aVOir yu couler
sur ses autels le sang des plus grandes victimes,
reçoit encore avec plaisir la fumée du plus léger

encens.
Ali! l’ennemi grue] et dangereux que eelui

qui le premier vous lut quelque endroit de mes
poésies galantes ! Le traître ne l’a fait sans doute

que pour vous dégoûter de celles que vous au;

riez pu lire avec moins de prévention]; elles sont
pleines de respect et delvénération pour vous,
Mais, hélas! aivje pu compter sur un seul ami
depuis que j’eus le mâlheur de vousgdépl’aire?

peu s’en falloit que je ne me haïsse moi-même;
Lorsqu’une maison déjà chancelantes est prêté

Tome V I. l1 , H “
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minibar-que èèhappée tant de fois du naufrage;
et ce n’estlpas seulement quelques gouttes d’eau

qui outrejailli sur moi; tous les flots de la men
etçl’ocëan tom entier sont venus foudre sur “une

seule tête, et m’ont englouti. .. g
, Ah! pourquoi ai-je vu ce qu’il ne falloit pas
Voir (13)? Pourquoi mes yeux sont-ils devenus
çoupables? Pourquoi enfin, par linon impru,’
dence, ai-je connu ce que je ne devois jamais o

çpanître? . I l .v , l “ e
1 Aetéon Vvit autrefois Diane (14.): prête à. .s’e

mettre au bain :- ce fut une imprudence; il la vit
sans Je vouloir: z [cependant , liwé à ses chiens fuæ
fieux, ilen devintila proie. C’estqu’à l’égard dei;

Dieux, ce qui arrive par hasard esthu’elquefois
puni eommeI.-un.-crime; non ,2 le hasard même
n’est pas toujours une excuse légitime devant 1
une divinité offensée. Ainsi le même jour où une

malheureuse indiscrétion m’emporte trop luin,
yiç périr ma maison ,,.qui , “à la vérité , n’étoit p35

grande , mais elle étoitvsans tache. Quand je’Ïdis
que ma maisonn’étoit pas grànden,ïelle n’en-étoit

pa3.moins illustre me son ancienneté , et nulle
autre dans le pays ne la surpassoit en noblesse: A
il est bien vrailqu’ellene se faisoit remarquer , ni-
par ses richesses ., ni par sa .pauVreté; l’un. et,
l’autre excès ,ncieonviendroit pas à un chevalier’ï

Poulain comme moi ; une honnête médiocrité nous

Ha
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sied Elena: mmm!“ en - soif; gué :àdtr’e m5961!

soitmédiocreç oddans son origine; du dans sa?
fœtun’e ,  fusé? (Mer que: mon “:esprit n’en a pas

ohscumci vl’ëclàit narquoiqnerpar des saillies de
jeunesse j’en aie fàiizun assez! niàtwm’sr magd, î!

a Igetidü. “mon hom célèbre. Ovide éstvaujourd’hui

connu de tous les» savatas dumqndëüet on lé met
sansjlébntrecüt ’paymi: les génszdë-“b’én goût dont

’Le-publm faib 0115.5 r- r I “f » W
Ainsi donc pour une seule Faute qui ,’ à’v’rai

dire; n’est: past-“légère, uhéïmaisoh’chérie“ des

muses; se: trouwelabîme’e Sahçïressôurce: Cepenâ

- dam elle peut. euchre” se. relever. ,ÜsiÏ la Coîërè dé  

César , après--avoiv eùsop lehms],  “pou’vbit enfin

s’appaiser. ,Queènlisàd ?. j’pbtièn’si déjà ce qua

souhaite ;.1’évîénèment :justiüé:-saivziémence’; ètv la

peine? qu’il: mëvæinqwséeœstmoihdre’. que la Cràinie

que i’enaxfoisédnçue; i “7” * f  ’ v
I , “Mince; mumm’âvezudôhuéïlaiivie,«j“e»le sais;

il];iri’gxzféurK dé: momie linéaire !n»’aï:pâs° été “jusqu’à

oindo’phnc; mn .mbxîë j. et il ï s’en fêtât bien qùèsïouà

Èyëz; déployé ,ainti’e: ; moi; toùtèlvfbt’vè puîsàarice:

“11è: plu: , . comme’siiiaizvie’queWbüè- nr’accbidèez

:émitlvun présénevnropi-peh diguexde’lvous , vous
îajoubâxçsdœbieiwdé mes pèibégadèmt’vbuàln’àvez

spas:rioujùJ-mmideîpouiilet. r Vousïnei iîbulûtës phi

mie finira; coqdâmnelv-par un: arrêt du ’ sériât;
mmmnnébmnaeuil.parrla ministèredeïqtielqué

.

uà
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damnât elles mellaissçnt èntreiroir) quelque
jaune de: vous .fléchin, :ettamôt elleslme lalr’e’fuô

sent: Mais renflait: Îvogus conjuras par les Dieuiz’-(r7) ’

.qui;..’voùs’ ont déjà dépilé et vo’usvldonnerôut a);

ton; de longues apnées, si le mini; romain ileuîr
«est cher; je vous conjutreïæin nom derla pâme
qui sera toujours: en; sûrété tant que Vous en Serez

[le :père’; je voui: conjure moi qui. faisoi’s’viïaè

guère. une v partiel de: Votre Épeaple ,- daignez» m’é-

i’coutçr’; AinsivzpuisSilezi-vbus être toujburs l’amour

.et les délices Zde “Ramel,llcori1mé.îvo’li8 en êtes’la

gloire pmvvoé faits héroïques ,Ïet pali cettèsageàsè

inbpmparablèQüç tout le mdndeiadmiré. l w 1 l
A; Que; tonie DivieuQIS) remplissèïàvecës’rbusîtlè

longues et ciment-cases émiées; CèttlefL’iVlel vélie

digne épouîsey. quiepàr sqnnrméviteï’éclataht ne

«pouvoitêtœ àîdŒgitbe: qu’à vêtis , nil vôùs à d’amie

qii’àëelle ; et s’il n’était pas-animonde Line Liviè;

zil’h’y, auroit piné Ide-’lëmnie poçur Auguste.

-nVÊivez , sçigneu’r; et vive. vptre fils (19) aussi I

«langstem-psquè voué. Puissieza-vous tin jour, as
sfo’cié l’un à l’autre; gouvernerul’empire iùsque

adam-une extrême vieillesse : que .vespetits-filà (20) ,

maires brillahs îde: la? jeunessdnromâînè, marèhent

clouions sur voé pas , Commeriils kiffent, et sur V
[ceux-h 51e votre “auguste père’Qza )::Jïqtieï la videlle

.accoùtumée à suivre votre camp (22) , vairs-soit
l«minuits . fideilé :5 - qu’elle n’abandoàne jamais vas
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étendaittls , et que sans cesse ’elle viole autour du
bravé. général (23)”des armées romainèà , pour

couronnér sa belle tête d’un laurier imiriortèl’. Je

Vparleiici (le ce jeune yliéros qui l’ait la gu’èr’reipour

Vous , èt qui vous rempliacè si bien clans les com-
bats; vous l’avez associé àtvos hautes destinées:
même. bonheur, niênièi’toiitune. l’accompagne,

et il est commis à la’gzirde’ de vos Dieux tuté-

laires. Ici présentde la moitié (le tons-même,
Vous avez toujours l’œil“ sûr Borgne , etile l’autre

moitié (24) vous portez là gnerre au loin: mais

ce jeune prince qui Commande sons vos cidres,
puisse-t-il bientôt vous être rendu ;’qu’il rèvîèntiè

ici triomphant, chargé (les dépouilles’ de l’ennemi;

et monté sur un supc’rbè char dont les“ Chevaux

soient couronnés de lantiîér. Pardonnez-Moi,
grand prince , déposez aujourd’hui la foudre, ar-

rêtez les traits (le vos nengeances; traitsfèd6u-
tables dont, hélas! je n’ai que trop ressenti lés
coups. Grace , père (le la patrie, n’oubliez p38
ce, beau nom , et ne m’ôtez pas toute eSpé’rante

(le pouvmr vous fléchir. V I i ’ l
Je ne sollicite pas men felour; niais quelillie-

’fois les Diénx accordent plus qu’on ne demAndè.

S’il vous“ plaisoit seulement (le m’assigner un

lieu d’exil et ’plus doux et moins éloigné, ma
peine en seroit’diminuée (le moitié. Mais , hélais!

abandonné au milieu de nos ennemis, je’souüie

H 4





                                                                     

n’ o v; .13 Æ , rI. I, v, TI I. un
qu’à peine écarter de nousçpQu’il ne soit
dit que moi , votre citoyen-p, je derienn’e l’esclave

de nos ennemis. Tandis qu’il y a des Çësara à;

monde, il n’est pas permis qu’un homme né r07
main porte les chaînes d’un barbare. pi ’ i l Î

i Comme deux choses ont, fait mon crime
causé ma perte, mes: Vers et mon imprudence,
je suis obligé de taire par discrétion cette dernière ..

faute , parce qu’a-vrai (“me je ne suis pas un
homme assez important pour qu’on doive à ma
institication de renouvellent ici une plaienfaite au
cœur de mon prince; c’est déjà- trop qu’ilen ait

une fois ressenti les trop vives atteintes. p J.
i Autre chef d’accusation. On me. traduit devant
avoue comme un maître infâme de la plus hon-
teuse prostitution :Vainsi douelles’ames célestes

sont sujettespà sellaisser prévenir comme lee au-
jres; ou plutôgmiile pchosesîechappent votre -
connaissanceJ parce qu’elles ne méritent pas
(votre attention. Tel que Jupiter , tout occupé “des

affaires du ciel de ce qui concerne les Dieuf .
nes’e prête guère aux choses d’ici-bas: ainsi

nous , grand prince , pendant que vous contem-
plez [l’univers Soumis à. votre empire; les petites af-

faires des particuliers se dérobent à yos soins,.E,n
effet, conviendroit-il à un grand empereur comme
vous, chargé du gouvernement d’un vaste état, V
de descendre d;u.’ti“Çi1e pour è’arnuser à lire des,

l
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que leslibertés quÎon s’y! donne à, c’est-là,qu’una

ieune fille se trouve “eôte-à-côte d’un jeune: i111 *

connu ; jugez du reste. Pourquoi enfin ne ferme-t1
on pastons les portiques .7 c’est dans ce lieu que
se promènent toutes les coquettes de Rome , et
où elles donnent des rendez-vous àleurs amans;
n Mais est-il quelque lieu plus saint et plus au»,

guste que les temples? il faut pourtant qu’une
fille qui se sent quelque penchant àlagalanterie,
les évite aVec soin comme un écueil àsa vertu.“

Les divinités (29) qu’on yadore, pour peu qu’elle

en sache l’histoire, ne lui donneront pas dg
grands exemples de continence. Lorsqu’elle env
trera, par exemple, dans le temple de Jupiter

il lui viendra infailliblement à l’esprit combien
de jeunes filles ont été séduites par l’intervention

de ce Dieu ;i ensuite lorsqu’elle ira adorer J unon

dans son temple, tout proehe de celui de Juy
’ piter , elle se souviendra que ce ne fut pas sans

raison que cette jalouse Déesse fut souvent-de
inaùvàise humeurs Contre son mari qui lui donna.
bien des rivales. Si elle jette les yeux sur la statue

Ï “de Minerve , elle ne manquera pas de s’informer

pourquoi cette vierge si prude fit élever si ten-
drement Eryctonius (30) , enfant hé d’un crime.

- Qu’elle entre ensuite dans le temple de Mars ;, elle

y verra dans le vestibule Vénus entre les brasdeoe p
Dieu vengeur (31) I: puis s’arrêtant au, temple

i
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tales , dont les regards indiserets ne tombent assai
Souvent sur “(les nudités indécentes; et je ne vois

pas que le Pontife (35) ait ordonné des peines

Sur cela l IMais aussi , me dira-t-on , pourquoi vous êtes-
vous si fort émancipé dans vos vers? votre muse
est bien friponne; et il est bien malaisé. de de;
fendre son cœur contre les traits qu’amourlance
dans votre Art d’aimer. Il faut que j’avoue ici

une chose trop manifeste pour Vouloir l’excuser:
îe me repens également, et de l’abus que j’aifait

de mon esprit, et de mon peu (le-jugement.
- Que n’ai-je plutôt (lalos un nouveau poëme

renouvelle la guerre de Troye, et tous les dé-
sastres de cette malheureuse lville qui succombà
enfin sous les armes des Grecs PComment ai-je
pu oublier Thèbes , et la “fameuse querelle des
deux frères (36) écharnés l’un Contre l’autre, et

ces sept portes ou campèrent sept armées enne-
V mies, bommandées par autant de chefs diffën’ens?

Rome la belliqueuse, Rome allioit à mes vers

l (’t) Quelques commentateurs donnent un autre sens à ce L
vers d’OVide , Nez: Domino palangres (a , etc. et prétendent

Qu’il ne s’agit point ici du pontife qui gouvernoit les resales ,

mais plutôt de l’infâme maître de ces filles prostituées , qu’il

ne rougissoit point de produire en public dans les jeux Ho-
raux , sans respect pour les yeux de ces vestales, et contre

lequel il n’y suroit aucune peine statuée par les loix.

une
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une-matière assez riche ; et il faut avouer qu’un
poème qui renferme tout ce qui s’est fait de grançl
et d’liéroïque pour la,défense de la patrie, est un

ouvrage fort estimable. v Enlin , grand prince ,
comme vous iiæsemblcz en,vousiseulitoutlemé- ’

rite qui se partage dans les autres, pour faire un
poème accompli , je n’aurois dû chanter que vous.

De même que le Soleil attire à lui tous lesyeux
par l’éclat (le sa lumière , ainsi voshauts faits
auroient enlevé tous mes Soins et épuisé toute

l’attention de mon esprit Mais non, je. me
trompe; on auroit tort (le me blâmer : un si grand”
sujetà traiter m’aurait ouvert. un champ trop
vaste pour un e3prit aussi jbor’né que le mien.Je

me suis donc renfermé dans une sphère plus
étroite: une petite barque qui se joue sur un
étang , ne doit pas aisément se hasarder en pleine

mer. lJe doute même si je suis assez fort pour“ badiner

avec grace dans (le petits vers. légers; c’est peut-
être encore un peu trop. pour moi. Si l’on m’or-

donuoit donc de chanter la guerre des géans fou-
droyéspar Jupiter , infailliblement je me trouve-
rois (bible, et je perdrois haleine au milieu de
ma course. Pour chanter clignement le grand
César et ses hauts faits, il faudroit un de ces gé-
nies sublimes qui excellentidans la poésie épique,
et qu’il en étalât toutes les richesses; tout autre

Tome VI.’ ’ “ I
a
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y succomberoit. J’avais néanmoins tenté l’ou-

jvrage; mais le dessein m’épouv’amoit,etje regar-

dois Comme un crime de rien dire en vous Jouant
qui lût audessousid’e Îvous; I I
i i «Je Érevins donc à mOn vrai talent et à un style

plus légende “petits vers badins qui peuvent
passer pour des Folies de jeune homme, firent
“mon plus minuit amusement : je pris plaisir à
émouvoir dans mon cœur’des passions-purement

feintes,-dont au fondril étoit Fort innocent. Aut-
jourtl’hui je m’en repens; mais mon mauvais desi-
tin m’entraînoit- alors, et j’étois ingénieux à me

tromper moi-même pour mon malheur. Ah 1 pour-
quoi ai-je. appris quelque chose? Podrquoi mes
parens m’ont-ils fait’instruire? et que n’ai-je’eu

les yeux fermés à itous.les, livres? C’est cette li’-

berté. d’écrire qui-m’a perdu dans votre esprit,

mon prince, c’est mon Art d’aimer; vous avez
cru ’ qu’il enseignoit à attenter sur’l’honne-ur des

“marisï: mais non , je n’ai jamais appris aux Femmes

à violer la foi conjugale par de furtives amours;
“l’on ne peut enseigner aux autres ce qu’on ne

sait pas trophieu soi-même. - ’ , ,
Il est vrai que j’ai fait quelques pièces assez

galantes; mais il n’a jamais couru de mauvais
bruits sur mon compte, et “n’est-point dermari
de si petite étoffe qui puisse doutera à mon occa-
sion s’il est père -deïlqu’elqu’un de ses enfans’.

à ’ .. -. ..
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D’ovI D E, L 1v. II. 13:
Croyez-moi, mes mœurs ne ressemblentpoint à
mes, écrits; ma conduite étoit sage, mais ma
muse un peu. folâtre. La plus gramle’parlie de
mes ouvrages n’est qu’un tissu de fictions cul-5m

géniçux mensonges; ils ont beaucoup plus dit
que l’auteurin’en-eûl osé flaire: un livre n’est pas v

toujours garant (les sentimens du cœur; et telë
auteur sans aucun mauvais dessein, hasarde bien:

des choses pour plain-es I
Si l’on jugeoit toujours de l’écrivain par son

ouvrage, Accius le tragique seroit’ un,
cruel , Térence (38) un parasite; et quiconquei
chante la guerre et, les combats , passeroit pour.
ugquere’lleur Hun bretteur de profession. Alt
reste je ne suis pasle seul qui ait composé
verstendres; jesuis pourtant le seul qui en. avétëf.
puni. Que prescrivoit, dans ses chansons le vieux: ï
chantre Ionien (69),. sinonile l’aire succédersans ’

cesse l’amour au vin“ et.le vin à l’amour? EH! ”

Lesbienne Sapho (4o) , qu’apprenil-elle aux jeunes
fillesdans ses ,vers passionnés? rien autre chose
que de se laissât;enflammer aux doux “feux de
l’amour: cependant àbîapho vécut tranquillement-

chez elle , et Anaciçéon (le même. Mais vous. (4x)!

Callimaque, qui faites si souvent de Vos lecteufsz
les Confideus de vos amours , que Vous est-il ar-
rivé de fâcha-ulx-dsn’s la vie? rien que je sache. Il.’

n’yiia pas une seule comédie de Ménaindre (42) ,

la

i
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sandre lavprophétesse, qui fut si tendrement ai-
mée (l’Agamemnon? N’oublions pas Danaé, la.

fameuse Andromède , Sémélé , mère de Bacohns,

non plus que le généreux Hémon , amant d’An-

,tigoue , et Alcniène avec ces deuxnuits qui n’en
firent qu’une. Que n’a-t-on point dit encore (l’Ad-

Amette , illustre gendre de Pélias ;,du grand Thé-

sée; ou de Protésilas, ce fameux Grec , qui le
Premier aborda aux côtes de la Troade?

Venez , aimable Iole , et vous Charmante mère
.1 de Px nhus : venez , Hylas, paroissez sur la scène
.avec le beau Ganymède. Enfin je ne Hniroîsjamais,

si j’entreprenois de rapporter .--ici tous les sujets
de tragédie où l’anour’domine, et les seuls nems

des acteurs rempliroient tout, mon livre.
Bien plus, la tragédie (57) chez tanns a dégé-

néré dans un honteux badinage; elle est farcie de
fadesplaisanteries exprimées en termes si obscènes,

qu’on ne peut ni les prononcer, ni les entendre,
sans avoir perdu,toute pudeur: d’ailleurs elle
abonde en caractères faux. etinde’cens qui dégra-

dentses héros. .. .1 t 4 » ’
Quel tout, par exemple, fait aujourd’hui à un

auteur d’avoir“ peint Achille Comme un. efféminé,

et d’avoir énervéllpar d’indignes expressions les

plus grandsexploits de ce jeune: héros?
Aristide s’est commeappropt’ié,’(.58);dans ses

. écrits tous les-,vilclels honteux du;pegiple le plus
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core vivaus.Je’ n’ai pas appréhendé,je l’avoue;

que voguant sur une mer déjà “pratiquée par tant
d’autres, je fusse le seul qui dût y fairenaufiage.
4 Il y a d’autres auteurs (63) qui ont écrit sur
les jeux de hasard , [et en ont donné des règles;
ce qui , du temps deInosi pères, n’auroit pas été

regardé comme une chose indifférente. Ils nous
ont fait connoître les osselets et les dés (64) , la
valeur de chaque pièce ; et de quelle manière on
peut amener d’un seul coup le plus gros jeu , en
évitant avec adresse le nombre fatal du chien ,
combien le dé a de points, et ce qui en manque
pour gagner la. partie; ils nous apprennent en-
core comme il convient dans lejeu des échecs (65)
de bien ranger d’abord ses pièces , puis de les
placer à propos en jouant; et enfin quel ravage
fait dans ce jeu une pièce dercoulenr dîmé-
rente qui inarche toujours sur la..même
ligne, lorsque quelqu’une des nôtres se trouvant
entre-deux de celles de l’adversaire , elle ne
peut plus se. dégager :h mais ce. qu’il importe le

plus de savoir, c’est quand ilfaut avancer ses
pièces, et presser l’ennemi ; ou quand il fautse
retirer à propos, etiêtre toujoursbien accom-,

pagne dans sa retraite. . .
Il a encore une autre espèce de jeu (67) ou

l’on a devant soi une sorte d’échiquier , sur lequel

en range trois à trois de petites pierres Fort p07

v
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caractère d’un fat et d’un impudent ? C’est-TE

qu’une femme effrontée met en œuvre toutesles.
ruses imaginables, pour faire donner dans le pan-
neau un pauvre mari trop-crédule : cependant
on voit des filles de qualité, nos dames du plus
haut rang , des enfans et des hommes de tout âge,
quelquefois même un grand nombre de sénateurs
des plus graves, assister à ces spectacles. Ce
’n’est pas assez que les oreilles y soient souillées

de paroles impures, les yeux s’accoutument à
Voir des objets fort indécens. Loquu’uue femme

Coquette paroît sur la scène, et emploie avec
succès quelque artifice nouveau pour tromper
un mari, c’est alors que le parterre lui applaudit;

elle emporte la palme et tous les suffrages des
spectateurs. Mais ce qu’il y aeucore ici de plus -

x contagieux , c’est que. le poëte auteur d’une telle

pièce est payé grassement, etle préteur l’achelt’e

au poids de l’or. Vous-même , grand prince, cal.

culez, je vous prie, les sommesque vous ont
coûté les jeux publics : mais il n’est pas que vous

’ne lisiez aussi quelquefois ces comédies que vous

A achetez si cher: de plus vous ne dédaignez pas
d’assister vous-même à ces Spectacles que vous
donnez au peuple ; tant vous savez bien tempérer,
quand il vous plaît , cette haute majesté qui brille

en vous, et la rendre gracieuseà tout le monde.
Oui , de ces mêmes yeux ’qtiiiécl-airent l’uni-

/
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je me suis mis au large. Premièrement j’ai com-
posé six livres de Fastes (72), qui furent bientôt
après suivis de six autres sur le même sujet:
chacun de ces livres remplit tout un mois, et finit
avec lui. Cet ouvrage, grand prince, vous fut
d’abord dédié , et: auroit dû paroître sous votre

auguste nom ; mais mOn malheureux sort me de?
concerta , et interrompit mon dessein.

Je donnai depuis une pièce de théâtre (73) ,“

où je lais parler les rois du ton (le grandeur qui
leur convient; je puis dire que le style en est
noble, et tout-à-fait dans le goût tragique. J’ai
depuis décrit en vers les changemens prodigieux
de certains Corps qui ont passé d’une forme sous

un autre : cet ouvrage a son mérite, mais il a
besoin d’être retouché. Plût au ciel, mon prince,»

que vous pussiez un peu calmer votre Courroux,
et en sonH’rir la lecture : prends les choses
de fort haut; des la première origine du monde,
et je conduis mon sujetjusqu’à votre règne. Vous

y verriez de quelle lbrce et th-c quelle ardeur
je chante vos exploits, et ceux des princes (le
votre auguste maison. Au reste,je puis dire que
je n’ai jamais déchiré personne dans des vers sa-

tyriques, et l’on ne m’a point vu révéler dans

mes poésies la lionte d’autrui : né. doux et com-

plaisant, j’ai toujours eu horreur du sel amer de
la satyre; et nulle part dans mes écritsje n’ai pris
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SUR LE’IDE’UXLÈ ME I L IIVR E;

rumine ET UNIQUE“ ÉL’ÉGIE. (Page 109).

( r) CETTE élégie; qui comprend tout le second livre des
Tristes, est, sans contredit, une des plus belles pièces d’Ovide,

et peut passer pour un des chef-d’œuvres de l’antiquité , soit

pour la beauté. des pensées, soit Peint la vivacité des senti-

mens; aussi s’agitoil du plus grand intérêt de ce poële , qui l

étoit d’engager l’enipereur Auguste à le rappeler de son exil.

(a) Ce prince fut blessé de la lance d’Achille ; et l’oracle

consulté répondit que cette blessure ne pouvoit être guérie

que par la rouille du fer de la même lance. Téléphe avoit en
pour prédécesseur au royaume de Mysie , Thcutras : (le-là la“

périphrase de Theutmntia regna. p
(3 ) L’Ausonie étoit un ancien nom d’Italie. on célébroit a

Rome-tous les ans des fêles solemnelles en l’hcnneur de Cy-Z

belle, dont l’un des noms étoit 0px, et ces fêtes s’appelaient

Opalia: c’était au 19 ne Décembre qu’elles se célébroient.

» Celte déesse étoit ordinairement representée avec une tour sur

la tête , pour désigner les villes dont elle étoit protectrice.

n (4) On célébroit encore a Rome des jeux publics fort
solemnels , en commencement de chaque siècle; ils s’appeT
laientjcu: séculaires ; l’on y chantoit des hymnes enl’honneur

[d’Apollon et, de Diane, comme dieux tutélaires de l’empire.

Nous “ont! deux hymnes séculaires de la façon d’Horace ,

qui sont la nif du premier livre des odes Le! le dernière des
épodes.

(5) Suétone, au chap. 18 de son histoire , nous apprend
qu’on décerna à Augusteoe beau mon, d’une commune 79kg

VI. . - .’ V K- . il t
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a Ce titre donnoit au prince le même-autorité sur son peuple,

que celle d’un père de Famille sur ces enfeus; mais il exigeoit

nuerai de lui un amour de père pour ses sujets : Tibère le
refusa ; aussi ne le méritoit-il guère , et la Batterie seule pou-

vait le lui offrir.
(6) C’est le sens de tertia numina , les Dieux du premier

ordre ou du plus haut rang z il avoit déjà nommé les divinités

de la terre et de la mer 5 il ne restoit plus que les divinités
du ciel; ce qu’il désigne par and: numina..

(7) Tous les poètes à l’envi ont célébré d’avance Papa.

même d’Auguste avant sa mort. , et ont. parlé de cette place

qui lui étoit destinée parmi les DieuxJupiter , au premier
livre de l’Enéïde, la prometà Vénus pour ce prince, qui

devoit descendre d’elle par Jule , fils d’Enée, i
(8) Ce sont les douze livres des Métamorphoses dont on a

déjà parlé. Ovide dit à Auguste qu’ily trouvera son nom cé-

lébré en plus d’un endroit :lill s’y trouve en efet au commen-g

cernent et au fin ; au commencement , à l’occasion d’une com.

piration contre lui, découverte et étouffée dans sa naissance:

Net: tibi gram minus pictas , Auguste , mmm.

A la fin des Métamorphoses , le poète introduit Jupiter, qui

prometà Vénus pour Auguste un long et heureux règne ,
accompagné de victoires et triomphes perpétuels.

g) Cette’guerre est décrite au premier livre des Métamor- i

phases , et plus au long dans la gigantomachie de Clodien.
(le) G’étoit un jour qu’Auguate , en qualité de censeur ,

faisoit passer en revue le cavalerie romaine: Cette revue se
faisoit tous les ans avec beaucoup de pompe , le 15 de juillet
en mémoire de la célèbre victoire rempOrtée sur les bords du

lac Régine , par l’assistance de.Castor et Pollux , qui parurent

:en l’air , montés sur des chevaux blancs ,-et combattirent“

.vcillamment pour les Romains. C’est ce que nous apprenons
de Denis d’Halycarnasse , au livre VI de nominataire,
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plaça clam le Samarie d’Eurqpe. Môlérée; étoit une ville de;

natice, assise, sur le fleuve Tires, selon Ptolomée ; illunomme
Mat-anel. Les Grace, selon Strabon , étoient située entre le pont
(in. eôté de l’Orientl , et les Dacen dulo.ôt.é de l’Occirlent , vers

le Germanie , à la source de l’Ister. - .
,(27),0vide , dans ces Quatre vers qui sont dans le premier

livre de llArt d’aimer , un peu après le commencement, 1E5“

prend. vina tenues, prétend que dans son Artiln’euseigne
rien de Contraire aux ’loixr Les loi: J uliJennea défendoient
l’adultère son: de “très-grièves peines , et rien de plus. 0n-

iôléroh chez les payens certains désordres liement , qu’onlapn,

pelle ici concassa furia , mais qui sont condamnés dans le. ,
chris/lianisme comme des crimes. Prqpterfomientjonem, dit 8.,

Paul , unesquisque habçat suam uxonm. 4’ j , ’ p
I (28) Les femmes et les filles de qualité avoient une. coëâ’uro

qui les distinguoit des femmes du commun ; elle se nommoit
vina ; ce que nous exprimons en français par le mot- dc ruban,
de tressé , ou de bandelelles. Celles des femmes mariées étoient

digérâmes ’dek’eelleslclea filles pelles .avoionç,enpore une autre

espèce deparure qu’on nommoit stola , une étole. Turnebo
des“ âpprend que les femmes aB’ranchles ne portoient jaunie

de ces sortesÉ rie-parures Libertin? nec qiuatæ me statale:
dag). [L’ètole daniesrmarlées. tomboit, jusqu’en: pieds ,

(femme une espèce (le [grand scapulairel , et. étoit attachée:

l 4

avec une ceinture ou écharpe fort Inne’egqurtv glénée. I

il C’est la honte des diviniles -dulpagunignne. En dret,“
toute la fable est pleine de“ mélamorpllosea de Jupiter Let.

des divers déguisemens de de Dieu infâme pour séduire de,

misérables mortelles. n I t p(50) Minerve , a ticldéesse; aï: prude», lplus :que soupçonnée

d’être la mère de cet emmi C’esl de-là que Instance prend

Occasion d’inaullex; aux payeras , en leur reproehent que. celles

même: qui parmi aux affectoienl delpasaer pour vierge!
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n’étoierit rien moins que cela; iln’appartenoit qu’aux chrétiens

de donner des“ exemples d’une parfaite chasteté. On peut
“voir dans les métamorphoses d’Ovide tout ce que la» fable a

dit de Minerve au sujet d’Eryctoniu’s ; on y trouvera de même

tous les commerces illicites de ces autres prétendues divinités;

dont nil est fait mention dans le suite de cette élégie , comme
a’Isis , de Cérès , de Diane , de“Vènus, etc. w“
’v ï(5ï) Auguste, après la guerre de Philippe , t fit ériger un

temple dédié à Mars , tsous le titre de [Dieu vengeur, pour
montrer qu’il n’av’oitïait la guerre que pour venger. le meurtre

au grand Jules-César. i
(32) C’est Io qui fut particulièrement honorée son; cenom“.

Endymion est ici désignée par le héros de Latines ,-- du nom

d’une montagne de la Carie. I
(35) C’était untriomphe réservé à la croix de J écus-Christ,

de renverser-les idoles du paganisme , et’de purger le monde

de tant d’abominntions. i’ (54) Les poëtes -se qualifient souvent prêtres,” ministres

des Muses : Ovide prend ici cette qualité. ’ .
- (55) C’étoit une des fonctions du grand pontife de veiller

sur la conduite des vestales, et d’ordonner des peines propor-
tionnées aux fautes qu’elles commettoient contre leur profès2

bien : cependant il ne leur défendoit pas d’assister aux jeux

’üoraux qui se représentoient par des courtisannes; ellesj

paraissoient découvertes d’une manière fort indécente. Ces

jeux se célébroient en l’honneur d’une certaine déesse Flore ,

qui avoit exercé la même profession que les infâmes actrices

de ces jeux. -
- (56) Ces deux frères sont Eteocle et l’olinice guise dis-

putoient le royaume de Thèbes. On peut lire la tragédie de
Sénèque , intitulée la Thébaïdc. , aussi-bien que le [même de

Stsce sur la guerre de Thèbes , et en dernier lieu la. tragédie
K4’.
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de Racine , intitulée aussi la v’I’hélmïds ou lufràrss surimis;

. (37) Attius ou Actius , poële tragique , ,fut agréable en
peuple romain; il avoit coutume de réciter ses pièces
théâtre! à Pacuvius , qui étoit alors fort vieux. Actius avoit

fait une tragédie d’Atrée, qui fut estimée dans son temps;

Cicéron en parle dans l’oraison pour le [site Archies , et

dit que Brutus aima beaucoup ce poële , et avoit coutume
d’oruer les frontispices des temples et des autres menuisions ,

publics , d’inscriptions tiréesld’Accius. 1
. (58) Cela est fondé sur ce que Térence parle assez souvent

de bonne chère dans ses comédies, comme dans son Adrienne

et son Eunuque. qil (59)UC’est Anacréon ,ipoëte lyrique , qui, dans sa première

ode , déclare qu’il ne veut chanterque l’amour ; etril n’est que

trop fidèle à sa parole. Il étoit natif de Téos ,’ville d’Ionie , et

yivoit. du temps de .I’iaistrate , n tyran d’Athènes; il fut

disciple de Pithagore. A » .l (4o) Sapho fut une lille savante de l’isle. de Lesbos , quelles t p

poètes surnommèrent la dixième Muse; mais si les muses
furent chastes , celle - ci ne leur ressembloit guère par cet
endroit. ses poésies sontextrêmemeut lascives , etne respirent
que l’amour le plus passionné , comme le ltémoigneutOvide et

Horace. Nous apprenons de Suidas qu’elle composa neuf
livres de poésies lyriques , des nénies ou complaintes , de!
élégies , des iambes. Slrabon , Eustate, Philostrate et Suidoq
la louent beaucoup pour-l’élégance et la douceur de ses versé

. (41) Il étoit fils ou petit -fils de Battus, et poëte célèbre de

la Ville de Cyrène en Lybie: il composa un poème sur les “est,

et des vers de toutes les façons; il ne nous reste plus (le lui
que quelques jolies épigrammes. Ovide prétend que cepoëte

avoit plus d’art que de génie : Properce et quelques autres

ne sont pas de ce sentiment; ils le regardent comme le prince

i ’de la poésie élégiaque. ’
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les cendres de son frère sont renfermées fruitais bientôt .eprèe

Oreste , avec le secours des Argien’s ,tue Egiste evec sa mère;
«in [aeœut Electro épouse Pilade,’ son tintimeemi“, et-file

de Slrophiue. r - ’ “- l »
z ( 56) Bellérophon , ûls de Glaucus , fut’e’levé auprès du

roiIPrætus: Stenobée, femme (le ce roi, fit en vain tous se!
cillons pour le séduire; il résista oonstàmment à ses pour;
suites : elle s’en vengea , en l’accusant auprès de son insti

d’avoir voulu lui faire violence. Ce prince trop crédule“ l’exih’

de sa cour , sous prétexte de l’envoyer auprès d’Eurie , roi de

Lycie; et il le Chargea d’une lettre pour ce prince, qui portoit
l’ordre de le faire mourir: Le roi de Lycie l’envoya d’abord

combattre la Chimère Q..-inpnstre affreux et indomptable, lion

par devant , dragon par le milieu du corps, et chèvre par“

déniera; il vomissoit de [se gueule des tourbillons de flammes:
cependant Bellérophon au: à bout de l’exterminer. Le roi de

Lycie, charmé’de sa valeur en fit son gendre, et lui donna
avec sa fille la moitié de son royaume.

Elle étoit fille de Menelaüs, ou plutôtde Thésée et
d’Hélène; elle fut promise en mariage à.0reste , ensuite elle

épousa Pyrrhus yqu’Oreste“ tua au pied de l’autel où il venoit

de célébrer ses nôces . . . Ovide parle d’Atalente , lille de
Schénée , roi: de l’isle de Scyros’, au X.’ livre des Métamord

phases . . .ACassan’lre, fille de Priam , étoit inspirée’d’A- .

pollen , et prédiroitl’avenir; elle fut menée captive à Mycène

par Agamemnon, après la prise de Troye. On peut voir la’iàble

de Persée et dÎAndromède au V.° livre des lMétamorphoses.

La mère de Bacchus , c’est Semélé , qui n’étant qu’une faible

mortelle, souhaits d’être visitée de Jupiter dans tout rappa-4

reil où il alloit voir, Junon ; mais elle ne put soutenir le fait
de la foudre , et elle en fait consomme . . . Hémon , amant
d’Antigone , se perça le sein de son épée , et expire sur le

corps de sa maîtresse , que Créon ,«roi de.Thèbes , avoit fait

4
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“une!” var le tombeau. de Polinicet , frère de cette primé i

cesse . . . Admette , gendre de Félins , avoit épousé Alceste g

ContEtlrypide a lbéroïne de deux tragédies. Il y a aussi
des tragédies anciennes sur Thésée , fils de Neptune et d’Etre ,

qui voulut marcher stiples pas“ d’Hereule , et signale!“ sa

valeur en purgeant. la terre des monstres dont elle étoit alors

infectée . . s. Alcmène fut mère d’Hercule; Jupiter, pour la.

posséder plus long-temps , prolongea ou plutôt doubla la
nuit , et de deux nuits n’en fit qu’une; ce qui fait dire àSosie

dans l’Amphytlfion de Plante: Jamais je ne ais une nuit si
longue que calle-ci. Protésilas eut pour femme Laodamie , qUi.

apprenant, la mort de son mari , ne voulntpas lui survivrai
9a peut voir dans Ovide là lettre qufcileelui. écrit , et dans le
même poëte la fable d’iole . . .(La mercerie Pyrrhus , c’est» y,

Deidamie , fille de Licomè’de 5 roi de Scyros , chez quitThétis

mit en sûreté Achille sous un habit de femme , parce quethon
thêta lui evbit prédit .qu’il périroit devantLTroye :’ Achille

aima Deidamie ,et en eut Pyrrhus . . v. La femme d’Hercule,-
de“ Mégare , fille de Créon , roi de Thèbes,.qui , charmé de

lavaient d’Hercule ,la lui fit épouser . :wHylas fut ;un jeûne,

compagnon d’Hercule , qui fut en Mysie , où il ses-noya en se

baignant àansune fontaine; on célébroit des fêtes à son hon-.

nenr , ou l’on répétoit cent fois le ’noin dâHylàs“, comma-m!

le peutvoir dans une-«églogue de Virgile, ou iltest parlé dg

lui . . . L’enfant troyentgiont on parleici, Iliœu5qu: par);
c’est, Ganymède 5 il étoit. fils de Tics et frère ,d’ilus ,et’d’Assa-ç t

ramis: cet enfant étoitxsibeau , que Jupiter, sous la
d’un aigle , l’enleva au ciel, et le fit depuis son échanson...’

( 57) Ovide fait ici a: passant une violente êrït-ique des tra-

gesses de son temps , qui étoientinfectées de une; plaisanta

ries , de sales équivoques ,“et de faux. canetières- qui dégra-

doient ses hères.

(.58j Il avoit déerit dans de petits contes ou historiettes V
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“rideleuses , toutes les débauches des Milésiens, qu’on regard

doit comme le peuple. le plus corrompu de toute la Grèce.
Les Sybariter n’étaient pas moins décriés dans l’Italie pour

leur lubricité : Suidas et Strabon ne parlent qu’avec horreur
des mœurs débordées de ce peuple infâme. Sybsris étoit une

,ville de la Calabre: Hémitéon, poète de cette ville , mitera

vers toutes les sales voluptés de ses compatriotes.
(59) Ce poële , autant qu’on en peut juger par ce qui nom

reste de lui, pensoit noblement , mais s’exprimait durement
et sans politesse; c’est ce qui a fait dire à Virgile qu’il avoit

au tirer de l’or du fumier d’Ennius.

i (60) En aïet, ce poële physicien traite en plus d’un eue
droit de la nature et de l’activité du feu , et prédit la dissolu-

dico subite de ce monde élémentaire.

Un die; dabit exilio , multasque par anna: ,
Sushntata met moles , et machina muridé.

(61) On cannoit assez le génie délicat et libertin de cc
poète ; il seroit à souhaiter qu’il fût moins lu et moins connu,

il n’aurait pas tant en d’imitateurs : c’est Clodia , femme de I

la première qualité , qu’il aimoit sous le nom de Lesbic.

( 62) Calvus Licinius , ami de Catulle, étoit de petite ma
tare , mais grand orateur et bon poète ; il aima Quintiliaj; et
fit des élégies à sa louange: Properce loue comme une excel-

1éme pièce celle qu’il lit sursamort . . . Ticide et M emmius

étoient des poëles fort licencieux , et connus pour tels de leur

temps. Le premier aima Mzulla , fille du consul Metellus , et
ne la désigne que trop dans ses vers , bien qu’il n’ose la nom-

mer . . . Q. Helvins Cinna lit un poëme intitulé Smirru,
qui ne lui fit pas grand honneur; ce qui n’était pas faute de w
l’avoir travaillé avec soin , puisqu’il employa dix années à le

repolir . . . Amer fut un poëte aux gages de Marc- Antoine;
Cicéron s’en moque et badine agréablement sur son nom dans

l
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tous de üiEérens nombres , le contraire de ce que nous appo-

lons la rajle , et ce coup s’appeloit Vénus ,- quand tous les des

amenoient le même nombre , le coup étoit malheureux et se

nommoit le chien. On jetoit ordinairement quatre des , et queL
quefois plus ; alors le nombre heureux ou de Vzuus étoit desîx

points , sanie ; et le nombre malheureux étoit lorsque chaque,
le n’amenoit qu’un point ou rafle d’as; On peut voir tous

ces jeux décritsfort au long chei Delrio sur l’IIercules fanus

dans Turnèbe et Casaubon sur Suétone et plusieurs autres. l
(65) Ici commence le jeu d’échets , appelés latrurwuli,

petits voleurs : on sait assez que ce jeu est une espèce de
guerre , que les pièces sont de diférentes couleurs ,aussi bien r

que les osses de l’échiquier. Les anciens appeloient les pièces

d’un côté , milites , soldats; et celles du parti opposé , hostos.

. (66) Il faut que ce soit ou le dame , cula tour , ou le fou ,
qui Marchent toujours sur la même ligne. Ilfaut encore muoit
que les échets des anciens étoient de verre , partagés en du;

moitiés peintes de couleur diEérente : l

Insidiosomm si ludis belle Ialronum ,
Gemmeus isle tibi miles et hostie ait.

dit Martial.

(67) C’est ce qu’on appelle le marelle, jeu qui n’est connu

que des enfeus et du petit peuple.
(68) Trochus ,â parler exactement , n’étoit- pas ce que nous

appelons le sabot , mais un cercle armé d’anneaux de fer qu’on

faisoit tourner.
(69) C’étoit la coutume des jeunes Romains de qualité,

lorsqu’ils’devoient combattre dans les carrousels. du champ de

Mars, de se brunir le visage pour se damner un air plus
guerrier :c’est la couleur des héros , et elle plaisoit fort aux

dames.
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’th7IVRE TR()ISIEME.  
ÉLÉGIE PREMIÈRE; v

, . - . - nOpizle emîoie ce troisième ,Liyre à Rome; il
l’I“ntrod11.it,parlant à son lecteur 5 qu’il priç

de lui assigner un lieu de 281211945 dans rem; ç

aille. , . I ç Aï
JE suis le“ livre d’nnlpauwé  auteur “exilè’
j’arrive et; cette .ville où1 ié ti’e’rjytr’e qu’en.)  I

blant :de grau: , ami lecteur , tendez-moi là àiaîùï
je n’en “puis plus de lassitudè. Ne créigh’çzzl

que je Vous déshonore; il n’y a pas un seul 3,7261“;

dans tout.ce -livre qui paflè d’ah1().ùr.l’Lal Îëlljilllnef

de mon maîtrezh’estipas dans un état Où.:],(j).flîî

faniSSe la (liésimiiler par Bain-5a? hofsmcîlç’rsêitî

SOn : il cohdaïnn’e et déteste [ni-même , mais hélés;

trop tard! tinpùvrage de Sa farémière jeûnèsse,
qui  lui a coûté bien des larmes. Lisez donc ce qui:
est écrit ici Vous n’y verrèz rien que de légume;

et (le conformailatrislesituaatinn bù “se trblwe.
Si ces vers chancèlent (a) sur leurs pieds; Gest“

Tome V I. , L
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ou la nature même de cette espèce de vers , ou
la fatigue du voyage qui en est la cause. Si je
ne suisui brillant ni poli (*), c’est quej’aurois honte *

.d’être plus paré que mon maître: si quelques-
tms de mes caractères Sont efl’àcés et peu lisibles;

c’est l’auteur même qui a défiguré son ouvrage

par ses larmes : si par hasard il se trouve ici
quelques mots qui ne snient pas latins , c’est que
l’auteur écrivoit dans un pays barbare. .
Ditesmoi , je vous prie , chers lecteurs , si vous »
le trouvez bon , (le quel Côté il faut que j’aille,

et où un étranger comme moi peut trouverà se
loger dans cette ville. Quand’j’eus prononcé Ces

mots tout bas d’une voix tremblante, il n’y eut
quiun seul homme qui , avec aSsez (le peine , s’ofÂ
fiïît’à me conlcluire; Que les Dieux , lui dis-je,

yeuslîusseup la glace qu’ils n’ont pas laite à mon

i)ère; tiliiSsiez-vuus (vivre en. repos dans votre
pallie. Cumluisezîmqi, s’il vous plaît, marchez

(levant; je vous Suivrai , quoique bien las d’un
Iôiig. Voyage sur terre et sur mer; j’arrive ici,
(l’alumine monde. Il se rendit à me prière; et
inarçlnàiit (levant moi ,, voici ,. me dit-il, la place

d’Augustè , puis la voie sacrée (4); c’est-là,

le leinple (le Vesta , où se gardent le palladium .

. Il y a dans le tente : luisant d’huih du cèdre , et poli

9m suffit”! Faim: ’ ’
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se perpétuera dans tous les siècles. L’inscription

qui est âu-dessus de la couronne de chêne, té-
moigne que les citoyens de cette ville doivent leur
salut au prince qui-habite ce palais. V ’
X Puissiez-vous, digne père de la patrie, à tous
ces Citoyens que vous avez sauvés ,en ajouter en-
core un qui, relégué bien loin de vous, languit
tristement au bout du monde ; quoiqu’à vrai dire,
laceuse des peines qu’il souliiie, et qu’il avoue
de bonne-foi avoir bien méritées , ne soit pas un

crime odieux mais une simple imprudence. In-L
fortuné que suis ! je frémis à la vue de ce lieu,
et je révère en tremblant celui qui en est le.
maître (16). Mais quoi, ma lettre même tracée
d’une main chancelante, en paraît Frappée comme

moi! voyez-vouscomme le papier en pâlit, et
comme chacuntde mes distiques chancèle sur ses
pieds d’un vers à,l’autre? Fasse le ciel , auguste

maison, que réconciliée avec. mon père, vous
soyez toujours possédée par les mêmes maîtres.

qui vous habitent. De-là du même pas je“ suis,
conduit au temple tl’A1)ollon(i7), tout incrusté-
de marbre blanc , et élevé sur . un perron superbe;

où d’abord se présentent la, vue deux statuesz
merveilleuses, placées avec symmétrie entre-des“

Colonnes d’une pierre étrangère ;.ce sont les Dam
naïdés (t8) ,lavec leur barbare pèreÎ qui les meg,
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nacel’épée à la main. Ensuite l’on apperçoit une

riche bibliothèque (19) , où sont étalés , aux yeux’

du public, tous les ouvrages des savans, tant:
anciens que modernes.

Là , je cherchois mes frères (20), excepté ceux
auxquels mon père voudroit n’avoir jamais donné

le jour; et comme je les cherchai des yeux,
mais en vain, l’officier (2 1) , commis à la garde
de ce lieu sacré , m’ordonna d’en sortir. J’obéis

à l’instant, et je tournai mes pas vers un autre
temple (22.) attenant le théâtre qui est la tout
prochei il ne me convenoit pas non plus d’entrer
dans ce lieu; la déesse Liberté qui y préside me
défendit de fouler aux pieds ces sacrés parvis, où

fut autrefois placée la première bibliothèque de-
Rome. Alorsje m’apperçus que la disgrace du

père retomboit sur les enfaus, et que nous
étions comme lui bannis (le tous lieux dans cette
ville. Mais enfin peut-être que César , vaincu
par la longueur du temps, sera moins sévère
envers lui et envers nous. Grands Dieux , faites
qu’il en soit ainsi: ou plutôt, sans appeler à
mon aide une troupe de Dieux, vous le plus
grand de tous, auguste César, unique divinité
que j’implore , rendez-vous propice à mes vœux.

En attendant, puisque toute retraite m’est in-
terdite dans les lieux publics ,.qu’il me soit per-

L3
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mis de chercher un asyle dans quelque maison
particulière ; qu’au malus quelque homme chari-

table , le plus petit du peuple, daigne me tendre
la main, et recevoir chez’ lui un hôte infortuné,
déjà trop honteux d’avoir essuyé tant de rebuts.
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Dieu dont la colère m’accable , hâtez-vans d’ache-

Ver mes “malheureux destins trop lents à s’accom-

plir , et ne me fermez pas plus long-temps les
avenues de la mort, à laquelle je cours comme
à la lin de mes peines.
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MtÉLÉGIE 111..

’OVIDE A SA FEMME.

8mn: de ses maux dans l’exil ,- son amour pour
elle ; il sou/mite mourir dans sa patrie.

St cette lettre. est écrite d’une autre main que
la mienne , ne vous en étonnez pas , chère épouse ;
’j’étois alors malade, dans un pays presque in-

connu à celui que vous habitez , et malade à l’ex-
trémité; tout étoit à craindre pour ma vie. Mais

en quelle situation pensez-vous que je sois à pré-
3ent , parmi des nations farouches , telles que les
Gètes et les Sauromates. Je ne puis supporter l’air

grossier de ce pays (x) , ni inlaccoutunier à ses
eaux’: toute Cette terre a je ne sais quoi d’aHreux

pour moi; mon logement est incommode (2), .
ma nourriture mal-saine et peu propre à un esto-
mac débile comme le mien. D’ailleurs, point ici
de médecin , qui, savant dans l’art dont Apollon

fut le père puisse remédier- à mes maux;
pas un seul ami (4) , qui , par (les entretiens con-
80lans , puisse charmer mes ennuis , et faire cou-
ler imperceptiblement des jours qui me paroissent
si longs.
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Ainsi donc relégué au bout de l’univers parmi V .

des peuples sauvages, couché tristement sur un
lit , je languis nuit et jour. Dans cet état de lan-
gueur, tout ce qui est absent (5) , tout ce que
je possédois et que je ne possède plus, me re-
vient sans cesse à l’esprit; souvenir’cruel qui
redouble mon tourment , et qui achève de m’ac-
cabler de tristesse. Je dis que tout ce qui m’étoit
cher se représente à moi; mais, chère épouse .
vous l’emporte: sur tout , et vous tenez le premier
rang dans mon cœur (6) : quoiqu’absente je vous

parle et ne parle que de vous : si la nuit vient,
vous venez avec elle; si le jour paroît vous pa-
raissez aussi.

On dit même que si je parle (le toute autre
chose , aussi-tôt mon esprit s’égare , et l’on n’en-

tend Sortir de ma bouche que votre nom. Si je
tombe en défaillance, si ma langue épaissie s’atv
tache à mon palais; et qu’on ne puisse l’en dém»

cher qu’en y faisant Couler quelques gouttes de
vin; qu’il survienne alors quelqu’un qui dise,
madame est arrivée (7). , je me relève a l’instant ,

et l’espérance de vous revoir ranime tous mes
sens. Mais pendant que je suis ici toujours inn-
certain entre. la vie et la mort, hélas !- peut-être

que tranquille sur ce qui me regarde , vous
passez agréablement lesjours. Non , chère épouse,

je m’abuse, et vous fais injure; je suis bien as-
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Suré que vous n’avez pas un moment de joie
sans moi.

“ Si cependant le nombredes années qui m’étoit

marqué par le destin ., se trouve bientôt rempli,
et si je touche de près à ma (“in , étoitce donc,

grands Dieux , quelque chose de si considérable;
que d’épargner un exil de quelques années à un

malheureux qui devoit bientôt mourir ? Il auroit
eu du moins la cornSolation d’être inhumé dans

le sein dé sa patrie il: il falloit, ou que mon exil
fût différé. jusqu’à ma amort, ou qu’une mort

précipitée prévînt mon exil. Il n’y a pas encore

long-temps que j’ai pu finir ma vietavec honneur;
on ne l’a prolongée que pour me faire mourir

dans un honteux exil. A jIl faut donc mourir à l’extrémité du monde,

mourir dans un pays obscur et inconnu , afin que
le lieu même de ma mort la rende plus affreuse
et plus déplorable. Ainsi donc mon corps lan-
guissant ne reposera plus dans son litordinaire :
ainsi quand je serai désespéré , prêt à rendre le

dernier soupir , il n’y aura personne qui pleure
autour de moi; les larmes d’une chère épouse (8),

répandues sur mes joues , n’arrêteront point pour

quelques momens mon ame fugitive. Jeune pour-
rai déclarer mas dernières volontés; et lorsqu’un

dernier cri (9).aura annoncé mon trépas, nulle
main chérie ne. me fermera les yeux. Ainsi un
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qu’aucune partie de moi-même n’évite les flammes

du bûcher. Si cette ame est immortelle, si dé.-
,gagé’e du corps elle s’envole dans les airs , sui-

vant l’opinion du vieillard devSamos (1 1), il
fâudra donc qu’une ame romaine demeure tou-
jours errante parmi des ombres Sarmates , qu’elle
fixe son séjour avec des mânes farouches et bar-

bares. Ayez soin pourtant, je vous en conjure,
de faire rapporter mes qssemens en Italie , ren-
fermés dans une urne; ainsi ne serai-je plus exilé

du moins après ma mon. Personne ne peut s’y
opposer; mais si cela étoit, vous savez avec quelle
pieuse adresse la généreuse Antigone (12.) lit dé-

poser dans un tombeau les cendres de son frère I
en dépit (l’un roi trop inhumain. Mêlez aussi à
’mes cendres des aromates de bonne odeur, puis

e enterrez-les (13v) tout proche (le’la ville , et gira!
vez-y cette épitaphe en gros caractères lisibles à
tous les passans;

l

’ Cy gît Ovide et tout son babinage , ’

“ ’Source unique de ses malheurs :

Trop folâtres amours , troupe tendre cf volage ,
Jetez sur son tombeau des larmes et des fleura.

1E! vous qui (le l’amour avez senti les traits ,

l’assaut , dites qu’Ovicle ici repose en paix.

C’en est assez pour mon tombeau; mes 011-.

vrages seront pour moi un monument et plus
illustre ’et plus durable : quelque funestes qu’ils
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m’aient été pendant ma vie . j’ose me promettre

qu’ils donneront à leur auteur un assez grand
renom dans la. postérité. Vous. cependant, ne
manquez pas de me rendre tous les honneurs
funèbres que j’ai droit d’attendre de votre amour;

jetez à pleines mains (les bouquets (le Heurs sur
mon cercueil , et que ces fleurs soient arrosées
de vos larmes : les flammes de mon bûcher ré-
duiront mon corps en cendres; mais ces cendres
mêmes ne seront pas insensibles à ce devoir de
piété. J’anrois bien d’autres choses à vous (lire;

mais la Voix me manque; ma langue desséchée

dansnma bouche ne me permet pas de vous en
dire davantage. Adieu donc, et peut-être pou:
toujours; porlezwous bien; et plus heureuse que
celui qui fait ces Vœux pour vous, puissiez-vous
jouir d’une santé parfaite.
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mlÉLÉGIE IV.
A UN AMI.

811i le danger de la faveur des grands;

. vous, cher ami , que j’aimai dans tous
les temps , mais particulièrement dans celui ou
depuis la décadence de ma fortune , je vous ai q
mieux connu que jamais; si vous pouvez goûter
les conseils d’un ami sincère (2), assez instruit
par lui-même du train du monde; croyez-moi;
viviez pour vous (3); et autant que vous le pour-
rei, fuyez les grands et tout ce qui brille z la
foudre part d’un lieu Fort éclatant. -“
I “Il est vrai que ceux qui occupent les grands
postes , Sont seuls en état de nous Faire du bien ;
mais trêve à tous les bienfaits (4) , de quiconque
peut me nuire. On baisse les voiles (5) pour éviter

la tempête; malheur à ceux qui les portent trop
. hautes (6) , tout est à craindre pour eux. Voyez- I.

JVous (7) Comme une écorce légère flotte aisément

. sur la surface des eaux , pendant que des filets
entrelacés ensemble sont plongés jusqu’au fond

par le poids qui les entraîne. q
Si moi qui donne ici des avis aux autres; .

v ’ j’en
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féal à’IeûtÏdédaîgüé Éle’ le I rècohnôître’ polir 561i

’pèlreCVKCi’Iaîgnez donné tôùjours , 611er ami, de viôùs

’éllev’ebltîdp’ àuèdéssùs de fetfa êta: “et si jusqu’ici

Voilà Yak/bi pôrt’éî U615 Ïhau’t , 1*a5àîésézàv0us tu”:

i)eq’(î4) : c’eSt’nle iŒaÎ moyèn He Sidus Jas’sùfèr

ùn bqnlieür cbnàlàntlzet’ invariâblè dénis tout 11e

2:61?st île iroite’vïe. Ce Sont àüssî Tes î’œux’què-

je fâiâ i561)!“ voùs, .eLqùe vous méritëz si bièn
jàarTce’fte àH’èétiôn Haine èt4téhdïj’éhùè vousav;ei*

pouhfos amis , joînte à’ùne üdélitëâ mute épreuvè

fieïs’ëfïavcèia îàrhàjsîlïe’ ma mémoire. I I” z

Je vbùs ai vu àûk jours de; 15a disgraée , déplorât-

 mcs malheurs  àvèc un xèisage aussivcléfàit qu’étoic

ëpparemment le mien; j’ai xèujodlér’: vos larmes

’sùr  moi, joidtes aux patchs: Îès “plus tendres“:

Üejmis èe temps-là vôùs avèz pleuré mon absenèe;

k “et”;e’xicbre aujôurd’hui Voué aèÀ’Ifbhdez avec chaï

Îèur ün akmi éloigné de voué. “Emilia vous “avez

fromié Je secret d’àdôücir des mvajux “qüi’paroissoient

Èans remède. V l   ’ 4 n
I Je ’reviens à man’sùjet. Vürez stanhs enyie’bt

[saâs être envié; cuidez douccrlflïent Vos jours sanà

ambitiog , et ne liez amitié qu’avedvos égaux:
aimez de vôtre clÊer Ovide 6e dui’VOùsv’en Eeêtè,

égéàt Sou nom. soûl qui n’est [jaspencoféb-anni de

Rômefla Scthïe et le Pont posèèdent tout le réâte.
Î J’habiteJa terre la plus vôis’inède I’ôufse touioùfs

glacée, et bütèghe En hiver perpéçhel’;un pât
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iEloge d’un ami heur/cam du”; loue [ce grande
services : l’espérance qu’on a de pouvoir ué-

chir Tempe/fur. I

IL est vrai ; fixer ami A; que j’avois si peu eul-
tivé notre amitié .jusqu’iei , fquevous seriezlpreskâ

que en: droit de la ’méeourioîtrè“aujourd’hui , si

lorsque ieTaisdivs “encore quelque figure dans. le
monde , vous n’a’viez pris Soinid’en serrer si étroi-

tement-les nœuds , que depuis, ce temps-là rien
n’a pu l’azfi’oiblir. r i i

Après ma terrible .Ciiûte , qui mit en fuite touâ
mes amis de crainte d’êtrelenveloppés (huis’mà

ruine; vous eûtes le courage (l’amiroeherîci’ùn.

homme qui venoit d’être ’frappiéMIe Ta Foudre

et d’entrer dans une »meison dégelée ;-Io’ù’7(0ui

étoit dans-rune étrange désordre: ’l n “1

i Nouvel ami-avec qui j’avoisreu jusque-1211
d’habitude, vous fîtes donc alors de qu’à p’eine

deux ou trois- de mes plus anciens amis beèrenè
faire à votre exemple je Vous. vis entrelu-chez
moi avec un visage confus, où la douleur’é’tdit
peinte; je remarquai qu’il étoitI baigné de’iarmes;

et plus pâle que Aleemienl’txiême;iiïaï’iiü’idoulehi

M3
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ces larmes à chaque parole que vous prononciez;
faisant-2min ces “paroles, et j’ai”été régalement

touché des unes et des autres. Enfin, vous me
reçûtes entre rires Üras qui mettenoient “étroite-

ment serré; et à de si tendres embrassemens vous
“mêliez des baisers encore plus tendres , entre-
coupés de sanglots. Depuis ce temps-là, cher
ami , vous avez toujours défendu mes intérêts avec

chaleur dans mon absence”: ,vous-“yoyez bien que

le nom de cher (1) remplace ici votre véritableî
nom; mais outre cette marque d’uneamitié sage
et discrète , je vous en réserve d’autres bien plus

Solides , qui ne sortiront point de mon cœur jus-
qu’au temps de les faire éclater à propos. Fasse

le ciel que vous soyez toujours en état de pro-
téger vos amis et vos proches; mais que ces soit
dans des; occasions plus heureuses que celle-ci. j
ù Cependant gsi vous êtes curieux d?appijen(ltie

à quoi je “m’occupedans ce pays perdu , le voici z

je nourris dans mon cœnrvune espérance assez
faible de fléchir en fin une divinité toujours sévère;

gourme cette espérance soit téméraire ,V soit qu’elle

spitïbjien fondée, de gratte, laissez-moi jouir (le;
la, seule consolation qui me reste , et ne me tirez
pas d’une si doute incertitude. Employez plutôt
cette Vélçggence qui vous est si naturelle , à me
persuader!) que j’ai-ne. justes raisons d’espérer , et

titrent effçt ornesgrognait;pourrontêtrel eraucés. Plus
a v

à: 4.5;
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en est grand, plus on est Facile à se laisser-hile,
chir dans la colère “une amçîgénéçeuse prend

aisément des sentimenspdîhumanité.;Ainsi;voyons;

nous que le lion magnanimese contente red;
verseràses pieds tout, ce. qui. lui. résiste; sj-tôç
que l’ennemi est terrassé, il met En au combat;
au lieu [que leïloup et l’oursç , et tous les animaux

de plus vile espèce , s’acharnent enconeîsur les.

cadavres après la mort. il j r
Qui parut jamais plus grandqn’Achille devant

Troye ? cependantce héros ueput se défendre
contre les larmes du vieux Priam. Le héros de.
la Macédoine (3) nous a donné encore un illustre
exemple de clémence dans la personne de Porus,
et dans les superbes funérailles qu’il fit faire à

Darius. l
Au reste, en fait de modération dans la co-

lère, les Dieux n’en cèdent point aux hommes;
témoin Hercule (4) , qui, après avoir été en
butte à toute la hainelde Junon , eut l’honneur
de devenir son gendre. Enfin , je ne puis dé-

’ sespérer devoir finir ma peine, d’autant plus
qu’il n’est point ici question de meurtre , ni d’au-

cun crime; je n’ai point entrepris de bouleverser
l’univers par un attentat contre la vie du sou-
verain qui le gouverne; jamais ma langue ne
s’est déchaînée contre sa personne , et il ne m’est

pas même échappé la moindre parole indiscrète

M4
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dans la chaleur de la débauche. Je ne Suiè donc
puni que parce qüe j’ai “vu par liaàard Un crime

que je ne devois pas vair; et tout lev’ mien est
d’aVoir eu des yeùx. A la vérifié; je ne pals ei-

cuser toute ma Faute, mais l’imprudence seule
en a fait plus de. la moitié. Il me feue donc tou-
j0urs quelque espérancè que l’autèùlrlde mes

peines en modérera un peu leS’rîgùeurs’ , et qu’il

changera du moins le lieu (le mol] exil. Plaise
’auciel (5)-que l’aurore, avantocouirrière d’un beau

jour, m’annonce bientôt une si agréable nouvelle.

1
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ancien. , dont “il tâche d’ajèrmif i
“l’amitié chancelante. ’

Vous “ne voulez pas sans doute, cher ami,
user de (lia-simulation dans l’amitié qui nous unit
depuis si liii’:L;Âte1111)s; et quand vous le Voudrieà

Jvous ne le pourriez pas. Pendant que nous’avons
pu vivre ensemble, je n’ai manqué à rien. de

ce que je vous dcvuis: personne dans Rome ne
m’étoit plus cher que vous , et vous n’aimiez aussi

nul autre plus que moi. Notre amitié étoit si
publique et si déclarée , que nous étions moins
Connus qu’elle dans le monde : le prince même
que vous hunorez (1) si parlèitcment, n’ignore
pas’celte noble franchise et ce procédé si obli-

geant que vous :1ch avec tous vos amis. Au reste ,
Vous n’aviez rien (le caché pour moi; j’ai sou-
vent été le (léposilaire (le Vos plus secrètes pen-

sées: de même aussi vous fûtcs le seul à qui je
Couliai tous mes secrets , excepté celui qui a causé
ma perle (2). Hélas, si Vous l’aviez Su , je n’en

serois pas ou j’en suis! vos bons conseils liliaurbicut

sauvé, etvous posséderiez cncore un ami fidèle
qui n’est plus.







                                                                     

388 LES ÉLÉéIÏEs:

. i l I- * .É L É G 1 E1 V I I.

1,091.80 àlPe’rillel, sa fille A il l’a/thane, à
s’immortaliser par la poésie.

PAR’TÆËZ ma lettre (t) , fidelle (2) interprète (le

mes pensées; partez vite, allez trouver Pérille (3),

et saluez-la de ma part. Vous la trouverez assise
auprès de son aimable mère, ou bien au milieu
de ses lines , dans le cercle des muses dont elle
fait ses délices. Quelque chose qu’elle fasse, (lès
qu’elle saura“ votre arrivée , elle quittera tout , ac-

courra au plus vîle , et demabdera avec. empresse-
ment quel sujet vous amène et en quel état je suis.

Vous lui (lirez que je vis enCore , mais que je ne vis
qu’à regret, et qu’après tant (le temps je n’ai trouvé

aucun adoucissementà mes peines : j’ai pourtant
repris mes premièies études; et je Compose des
poésies à mon ordinaire , malgré tous les maux
que les Muses m’ont censés.

Mais vous, ma fille , (lites-moi comment vont
vtos études ? Faites-vous .toujours de jolis vers?
mais (les vers bien (liHërens (le ceux de votre
père Car je sais qu’outre les graces du corps ,
lainature vous a donné en partage beaucoup de
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ne .possédonswrien de solide en cette vie que les
biens de l’aune. Me voilà, moi, par exemple,
banni (le ma’patrie ,’ privékde vous , de ma famille,

et de tout ce qu’on a pu m’enlever : cependant
mon esprit m’acicompagne par-tout , j’eù joùis’mhl-

gré. qui-que èe sbit; l’empereur même n’a pu y

étendre ses droits. Si un glaive tranchant-vient
couper le (il de malvie , mon nom vivra encore
après ma mort; et tandis quelle: belliqueuse Rome,
goujours triomphante ,“contemplera du haut (le
ses sept montagnes (8) tout l’univers soumis “in

ses lois, mes cuivrages seroht lus. Ainsievous,
“ma chère fille , après avoir faut un meilleur usage

[que moi (le vosdlalulls , sàuvez-vous (9) , autan;
“que vous le pourrez , de l’ôubli du tombeau I

. . “ I , x
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il déàire’paSSionnc’ment de revoir sa. pdtrîe ;, ou

f du moins d’avoir quelque adoucissement dans

“nez-il. “ i

[QUE ne m’est-il permis (remonter iei sur
Shah? de Tx’iptolême, (in), qui , parepurant le
monde , engeigna le urémier ,l’àit ltl’ensemenhcer

les terres ineultesuet jusque-là restéesen’friche !’

ÎQue ne puisje attelei’ (2) les dragons dont Médée

se seijvit pour s’enfuit; (le Corinthe que n’ai-je
à pifésen’tlles aîles d’un Perséei((3) ou d’un Dé-

dale P on me verroit l’enilrehles airs d’un Vol» imide A
î

upeut aller revoir ma clerc patrie, le déplorable
état de ma maison dans mon absence , et la con-
tenanceicle mes chers amis encore sensiblesà ma
Perte; je m’arrêterois suit-tgut à, contempler le

visage triste et abattu de ma chère épouse. Ar-
rête , insensé , que Fais-tu P polirquoi former des
Vœux puériles qui ne s’aCCOmpliront jamais ?
Adresse-les plutôt à Auguste , et implore , comme
il Convient , le Dieu dont tu as provoqué le cour-

roux; il peut (4) , quand il voudra, te donner
de aîles et un char plus rapide que le vent: qu’il

parle







                                                                     

D’OVIDE, LIV. III. i195.
C

w?’ÉLÉGIEeIX.”

Làbrigîne et la kz’lualîon de la pelât: “715,49

T amas a lieu de l’e.z.ïilld”0.qide. L”

QUI le croiroit ? on trouvé ici stus daims”
haubanes des vinest grecqués (x) : une colonie de: 
Milésiens a pénétré jusqu’au “sein de la bar-Ë

barie, et a bâti parmi lles’ Gète’s des maisons à:

bLgrecque î” Il faut pourtant savôîr’ que Ici-nom”

de Ce lieu est bien plus ancien que là villelmêiïne’
qu’un y a Fondëezj’î’l tire son origine du meurtri

d’Absirte; L’on ’raconte que l’impie Médée fuyant;

devant son père.(3) , vint aborder .sur cette (ou?
n dans le premier “vaisseau qui. ait -paru;èur’

mer; il Fut construît sous la directïon de Minerve;
Mais la [sentîn’elllè qui , du haut d’une çolline;

observoit ce qui “se passoit ,* ayant apperçu quel-t.
qu’unI qui voguoit’à plainés vous vers ceS’f’uÎe’

Restes bordé; élerfë, îeuhe étranger, s’écria-tienè ,)

voici des vaiàsearu’x ’de Colchds qui] s’avancent ,j’en

reconnoîsles voiles. A ce signal, les Argonautes
prennent l’alarme, accourent en désordre; chacun
s’empresse , les uns à délier les cables qui attachent

le vaisseau -au rivage , les autres à drerà forçg
de buts et lever l’ange.

Na
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ÉLËAGIE X. 1
Nouvelle descnptîvoni des ’inconimôditës de son

anil. ’ I
SI quelqu’un se souvient d’Ovide à Rome, et
si mon nom y subsiste enCore au défluât de mât
personne, qu’il sacheque j’habite au Pond de l’a t

Barbarie, sous cette gonstell’ation qui jamais
ne se plonge dans la mer 5 je suis éhvimnnë

des Sauromates (2) , nation Féroce , des Besses et
. des Gètes , tous peuples dont les seuls noms me
révoltent l’esprit. Cependant en Certaine sai30n
l’air est ici plus tempéré , et les eaux de l’Ister (3);

dont le cours devient assez libre alors, nous servent
de barrière contre les courses de Ces limbaires:
mais quand l’affreux hiver aVec Ses frimants comà
mence à paroître, et que toute la terreuse Couvre
d’une gelée blanche plus dure que l’é marbre»,

le vent de nord s’empare (le la campagne , et emg
traîne après soi üni déluge (le neiges qui se répand ,

dans tant le septentrion. C’est aldrs’ aussi que ces

peuples se voient assaillis de vents Furieux qui
font trembler le pôle; la neige se durcit à tel

’ point , qu’elle résiste à tout; ni la chaleur dû

soleil , ni les pluies ne peutient’la fondre , et 1:04

N3
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îe suis continuellement dans la crainte d’un en;

nemi qui me serre de près. p
.Quæind ce seroit pour moi unè médiocre peine

d’être privé de ,mafemme, de ma patrie, de
mes enfans (3.) , quand’je ne souffrirois point
d’autre mal que la “disgracede César“; pensant-on

que ce soit pour moi une peine légère ? Cepen-
dant après. cela. il se trouve un hommerasselz
inhumain pour renouveler des plaies encore toutes
fraîches, et qui n’ouvre. lac bouc-lie que pour
éclater en invectives contre moi. Dans une cause
ordinaire (4) tout homme peut être éloquent:
il faut peu de force pour rompre un vase déjà
fêlé (5).; mais renverser les plus forteslours’,
ébranler les plus fermes remparts, c’est le fait
d’uneivaleur héroïque t pour le lâche, il n’at-

taque jamais que ce qui est chancelant et déjà
prêt à tomber. Je ne suis plus ce que j’étoîs au-

trefois; pourquoi donc t’acliarneri contre une
“ombre vaine? pourquoi insulter à mes cendres
et à mon tombeau (6) ï Le véritable Hector (7)
étoit celui qui se signaloit dans les combats; cet
hum-c qui fait traîné par les chevaux d’Achille,
n’étoit pas Hector, il n’en étoit que l’ombre. Ainsi

“souviens-toi que je ne suis plus Cet Ovide que
tu connus autrefois, il n’en reste plus que- le
fantôme. Pourquoi donc (escrimer comme un
furieux contre ce vain fantôme; et le. charger
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merveilleux inventeur d’un nouveau supplice ,1
iàisven coi-même lïépreiive le premier; et à. l’ins-
tant on le fiË-brûler du même“ feu qu’il avoir

inventé , let il fît entendre par ses gémis’sèmens:

un (balaie-sonde voix qui tenoit en partieï’dë’

- la voix humaine,»et en partieiïdu’ mugissaient

(hammam-Ha“ “ l il
v Mais à que! priap’os parier ici (le/Siciliens,

qu’il-“s’agit Scythes et (lé ’Gètes ? Jeire’viens’

donc àtoiï, médisant impitojlàbleiçqùî que (usois;

qui te déchaînes intente- outrance ’è’oatre moi, eî

je t’adresse de nouveau ma plainte. Achève donc

de rassasier ta soif de mon sang : quelque sen-
sible que soit ta joie au récit de mes misères, je
le dirai encore , j’ai soufiert des maux infinis sur
terre et sur mer; et assez , je pense, pour t’ar-
racher des.larmes, si tu daignois les entendre.
Crois-moi , si l’en nous comparoit, Ulysse et
moi , on jugeroit que la colère de Neptune qui
éclata contre lui , a été bien moins violente dans

ses effets que celle du grand Jupiter à mon égard.

Toi idonc, qui que tu sois, qui me fais une
guerre ouverte , ne me déchire pas sans misé!
ricorde , en renouvelant sans cesse la mémoire de
mes crimes , et n’applique pas une main trop rude
sur une plaie si sensible z souli’re que le temps
eHàce un peu le souvenir (le me faute, et qu’il
ne reste plus, d’une plaie profonde qulune légère
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cicatrice. Souviens-toi que! est le sont: de l’homme;
la fortune l’élève ou l’abaisse à son gré; crains

toi-même ses funestes caprices; “Mais’enün , puis...

que; tu te mêles tant demes affaires (la) , ce que’
jç nl’aprois jamaislpepsé, tranquillise-gai , n’apr

prébende rien; 2m13 fortuuç esplaplusdmalheues
muse qu’elle puisse être z la colère. de, César
entrain; après Soi/imité sortes; deà misèresgPour

t’encppvaincre , et afin quetunegroips pas que’ççx
j’e. dis spit upç limon ,.1)uissçrt1;z éprpuver mi;
àêèîe.,ùnàpattièëeêwaux au; je; ÊQÜEÏÈ  ,

.
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ÉLÉGIE XII.

Les’ plaisizifs du Printemps.

DEPUIS un au que j’habite lai-Scythie ,5 ô Dieu ,.

que l’hiver ici m’a pari] long et ennuyeux, cm
Cpmparaison de ceux que j’ai ,passés’en Italie !1

Enfin les doux zéphirs commencent à tempérer;
la rigueur du froid , et le signe du mélæna),
rend les jours. égaux aux uui13.v:DeÎjà les enfilas
ravis de joie cueillent à pleinemàin la violette «les V

autres Heurs qui naissent d’elles-mêmes sans en]...
une dans les;eg1mpagnes.Déjà mutes les prairies;
sent. émaillées de fleurs; et les oiseauix , parleur;
tendre ramage, annoncent l’arrivéedu printemps.
Aime l’liirgnclelle ,1 pour ,réparer , çe semble 3;

le crime d’une mère dénaturée, suspend
nid spus les toits ,M pour servir. (le berceaux ’à. ses;

petits nouvellement; éclos,.Alprs.la douce chan
lçpr des premiers rayons du selve“ faitngermer.
l’herbe tendre , qui jusque-là étui; ensevelieldançt
16560 de la terre. En quelque“ pays qu’il yl, ait.

des iignes (3) , voici le temps où elles cqm-’
mmcentà pousser desibourgepps ;, mais sur Je
rivage gétique , jamais il n’a panade vigne. Par-ï
tçut’où il y a des! arbres, c’est à préçept qu’ag-
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les voit bourgeonner et pousser de nouveaux.’ ’
plants : quant aux terres gétîques, il n’y croît.

aucun arbre. Enfin voici. k; femps où on“ jouit;
à Rome d’un délicieux loisir z alors. on impose

silence aux’clameurs du barman. pourÎfaire place 

à diverses sortes de jeux (4) qui se succèdent
toup;à.tour reis’ïsdnrîèsaéoü’meë d’6 chevau“): ,«

les joutes euAl’èsï’tombatsl (5)Ed’homme3 armés à

là légève; tantôt’CÎest à la paume qu’on s’exerce ,

et tantôt au sabot qu’on) fait tourner avéc une

vîtèsse amante; 1-: .  -
wiQIuëlqücfoïs .àqséiilu fèünéàëe fumige, ëyc’oèek

tOùte dégoûtamieüe thiie (.6) abütjène s’est muée

pât-1?. Pd lège , vai ’sé’dé’làsseî ”tÏâdé “Je Min Q’irne ’k

câù’ lyâ’üre”(7)7 et fraîche qui à“); lé ïcliai’iip’

damara - ’ v“. ’ v ’ .  .
(376%ê ëncdfè’éücë tènipSRjdè Je théâtre e58:

plùslepï vogue à abnie“, çt mixte-sorte d’au.“

teins bannissem ’la scèhén;*aïôfë les slâec’ta?’

teùrs . par’t’agésfr’èn  dhyèrsesïf’àcliofië (8); font 13e:

tent’îr de lems’ applaudissemens’ les haïs ’ rhéàfres’

désit’roîs? piné grandes places  dia fa «116.0 qu’héuf

, réât-I, ’ét” plu? Heùreux qu’On’niè 4sàürb’rt- diré ,

es: ëèlui qui peut? alors j’où’m eif lîBèrté düsëjoùf

d’e’Rômç! .’ « . . -
,«lpgur moi ,« ’toùt- le plaisir que je gdût’d ici”

est. de sentir lanoüc’e chaleur du jjrîntemps’; Je
  Voix-’ÏfondreVle’s neigés et: lés carmé qu’on ne tire”

V plus













                                                                     

5214.:1’1. ms: t Li: 01! a 7p
une e3pèce de contagion; abandonnez-les à leur
«sa-massa; g teîîçànvaayaaæs’

en prendre guru-Fer); l’a Fléfepse. Il y a sur-tout

.   l x 1 , Lparmi CEUX-Cl qumze iIVTeS des Melamorphoses ,
qui 09154? :33“Yéê;ÉÊâ-doéh!’i5:FÏÊNRQP.-5F’?t!”age z

sans ma disgrace trop subiÏe , j’auroîs pu mettre
lesdççnière; tannin, àwmkwvraggm est) Italiqaçswfé?

RêB-Jàæwe&sêîniçetmîews fbndéç, Mais gnaule-.1  

519554 Ê’ÊtAnËIJSËÂËWÊPëBdPL dams levipubliç; «et. me?

,Yîfâ :QQQËadêPâ: lalbgudwz de. toux-Jemqndc318i

CePePdat)? a quelque 4 chose: de main-guérite; qu’es)
En. IPËIÊha et quevlepubjlicf 33’s inââreâsc-a i461“ N78.“:

ne manquez pas, je vous prie, d’jpçgrjgç çÇS

E955 sur la das .d9-.m?.s. ..-lixre?4. gai-Imam W“
Il??? :Waëègaager: Çîeâç.êü9.;qî19.quzi9ënqw19?

lËFê’e; si mn? tait 35130:1: les 13%?» “amlsitlè’re vaurar

mzYçaræmer-qnçl mains. et en. nus! 13m Équvïïëge 5?

été :ÇQWRQÊFÊxszQp (mm mat manquieudîaïoir Ide

l’àwlulëwç mont» mes. écrit? (ma-94,951 “saura 4

à???ahaææwécisémepndans le; tempsdemoç .2.in
9t311;.;rra.ilisuzdç.!a çBêlPêTÎQ 9. qu’ils 9m; été; faits-

14-99, s’éêpnmàmêmï au? parmi tantaçt’ëdversilés,

1’913 au, :HÇQËÊËÆQrP’ËEÜ madçmê mamalgsmamg

8h16, J’ai lâou!ïîæts:- mat famé-mm : esprit amuï
au, mais? ,dÉiàzwpm ÉËÏÇPÆIÊUCPËÇëfEë mm Je 9’34

minarâçë, (la liyzrçsmà misscps Imvmçr; m9 vérifs

%.)w9;.n9yrrir in, travaiLr A avaliez” de 13938.91 .1?
mais: .999, (183. gafe? » wujsamîâ bênëâ’s; et Je a?!“

à”.
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tends que le bruit des armes qui retentitde toutes

.parts. jD’ailleurs, il ne se trouve ici personne àtqui je

puisse lire mes vers , personne qui les entende e;
qui en puisse juger sainement. Il n’y a pas un
seul, endroit ou je puisse “me retirer àfl’écqrt: la

Sentinelle qui est en faction sur les murs de la
- ville , évarte tout le monde, et les portes sont tou-

jours fermées de peur des Gètes, dangereux
ennemis. Je demande souvent quelque mot
quelque nom, ou quelque lieuî;mais.on nem’eng

tend point, et personne ne peut me répondre e;
assez souvent je voudrois direyquelque chose,j-Îai
honte de l’avouer, mais. les paroles me man?»
“quent , et j’ai .presque désappris à pal in : je n’en-s

tends prononcer autour de moi que. des mots
Thraces ou Scythes , et il me semble que je pour;-
roîs assez bien écrire en style gétique: je crains
même qu’il ne s’en soit glissé quelque chose dans

mon latin, et que vous ne trouviez bien l des
termes de la langue (le l’ont dans mes écrits.
Quel que soit celui de mes livres que vous lirei;
je vousdemandé grate pour lui, et de vouloir
bien l’excuser, eu égard à» mon ,état et à-ma si:

r tuation présenté-j I l l l A v









                                                                     

un LE T301 slum! LIvn E. a;
Apollon depuis que Daphné ou: été ménmbrphosôp on en!

arbre; A - , ,;- p ’À. huron“:
( l4) La maison des Césars éfoit teufeurs triomphaute , et

donnoit au monde des fêles perpétuelles : csétoithuussïparti-

culièrement dans les jeu ra de fêtes publiques qu’on pibdigûoît

le laurier; il en étoit comme le signal :. demi ces jours on tu“

. doit pauidulièrement seshominsgea au primer, on lui Rudolf ’

usidument ad cour, et on lui 0630i! des prédelles Il » -r . c 11::

( 15) Le laurier étoit non-seulement le symbole «18,0;va
«in; subis encore de]: paix qui en est le fruit leuplus abîme.

(16) Il faut avouer que notre poëîevbadiùe ici 11h trop;
Q! que ceï n’est pas là . le langage de “làu’donln’ut; .QtfeaiLce

qu’une lettre frappée de. crainte ? que: éopapier qui pâma la

“(du plaie-de Géshr 7e! que acap distiques: îqui chnœnclt
sur leurs pieds ? De sifmidëe allusions entant de penséesfnaq
n’étoient guère propres à Béchir la colère d’un prince aussi

délirathu’Auguste. a q Il Y J S“ “
f1.,( I7.) C’est Apollon qu’on désigne ici par l’épithète de Pian

nQFpÎQPÇÎ“ 7 Deiirizlonsi ;,païce qu’on représentoit tolujoursœç

93.1%? une lovai? chevi“? N°969 ’ fig“? “à???”
51“ ml?“ y alundum le paganisme étoit aupgéllsous 46K me)

dagenan: .. . .(1:8)JîElllee émier): tulles. de .anaiis , levthîpegileçjfîlle?

Bains, dont elles; tirent Je nom de. 3:11.89,3 ; elles  fuirent à!!!
.l ..: ’ n-L, u.x.1.: .rk....f“ in”npmbte de cinqnmqto,p,malnées à entamée. fils stimule, mal;

( ,..u , .. . I n . p p un. 4”; p u . MJ.”3re leur père, à qu’ouzuvolxtipredlt qul’llpenyolllt f1? lupin?
l

’ A . ) “ ’ “ )6,qu de ses gendres. ,i ç eglthîpouquuol. A)! [eut ofgouua mur/5er

yeux: marida première nui! de leursnôce; ; çquu’cllpslelxççu;

èrnnout - ; H Tl 4 ’063: B, O eap,Lxcep?e Hypermeqeuîne, Qlllîngpllvt se Igrrr?
,à attenter sur la vue de Liucée son époux , lequel vèpfîq gang

suite la prédiction faite à son beaurtpèçe, et règue que?

.A . p . .lui. a” .1 4



                                                                     

329 “n î I. v 7. Il” O Ta E037 il“
:- (19) nama parle de cette-fameuse bibllîmhèque (in-panai

au mont Palatin , épître Il! du livre premier: “
ka A. 4

v  l h q’;lfœcur;zquç recèàti 4;”)!!!th

Le; antres 15mn: composés-pu 041kb, excepté: le:
livres (l’amant 31 :n’nvoitvgnrdb de ha trouver dans un: liai

qui Passoitpoun “in: , et une même de temple àHla’Sagessé;

aussi en fut-üchnssçèname un.profnno,..pour h haine qu’à

pontoitùsonpèye. r w v. ’. .7“:
n Un») Ce-bibliolhédairc g au supputaiânétnne, MM

Dqt-cercain Gains Julidstliig’ynus.   ’ a W   v . l Ï -  Î

r (aa) ceslvvh’vœmplb de la déesse Libœté , bâti
nias rallia au Input Avsnün , Près dithéêîœv de Mm
hvpremière bibliothèquéqni fuù élablibndah’a Rbno’iquâ’eü

«pif-d’Auguaqe émie placéenâahs la iutibulé 6H ce semples“ “’-

. x:r’ “. l . - .t L il: [hg n E u x z in à.) ,.
W ’(ÎËSOîngnoü deux Sc’ytHîéè haïra l (Kiki; etÎ cène

â’Eùipre ë: Ëè’s’F ïci la Scyihie d’Enfopé, bonîréëÈèrbài’ïeî,

ÎÉisÏe ’e’t aÊ’rebx séjoui-Ü Les Æâbffansièïé’loîerït 5î ’â é ClÎiëI3:,

au’ôn lei: nvoît raïs a?! prove’rlbe pom- êàgfxïfîe’r En hôïiàr’fiè; Ë:

rgcç etîbarbare: En: disoit gp Sçythç Â c9mwe on
(1.1.7,: kirch , 11;: Iroêjzloîs.nCalisld, 6m: dïénftïfcaïônl,“fuïiùëfî-

ignotifîhosKée’ gp bang paf IuËoù ,v fui“: .lrlA-aùéfearèle mg Vicièll noué

Îç 50m,de ce-ËsîgndŒlëÈÏe“ Qu’on V’àp’fmllc’ la grande: ÔËËSEH,

Çôîàîn’e. du pèle’Àntarètiquè ouISeptçhti-îéhal: u ’ ’“ “7 * à

  “un »f. “(1* 4;   - V 1 . (a) “Un certam Macedonrenl, Îhommtç rîcheéct opulent
b

?
.fiqmgé PierÏÈts fait marmités , 5r6vdqué IesÀMuseïi
îÊliiî chêmai)“ lçËnîcùxÀ’, füfelnvtkkîàîïllëlllèlâ bitéianËoIILPhIOÇL

’sëes en pies : lès Mhëéà yiæiulaç-Ïàæ âofn’ (“a Pieridès , e?!

sïghè dèîeùr4: vîétbïre;:  ’Vo)’éz 16V“. lihè’ d’e’s Mëtaüquï

phones. “ ’ J”;

W
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SUR LE TROIS! ÈME LIVRE. i221:
Diaytres disent que ce Fier-Eus fut surnommé le par; du

Muses“, qui prirehl le hom ne Pim’des’, parce gum me le pre-

mier qçipomposa en Poème, et qui instruisitÎsee heuffilles
dans teus les tous; arrIsRVEnfin, Hésiode clérive la dénomma; .

tiag gles fier-ides du.  ment Pierius enrlîoétje, qui étoit causa;-

eré aux nuises , lesquelles on tient communément pour üllee

de Jupiter: et de Mnémosiue. , A
. Civil-le ne se mimine pas icilsimüplenpem le glui nourrisson

des Muses , il se donne un nom plus respeclable , qui est celtii
de prêtre ou de ministre des Muses : c’est einsi que se quali;

fioient les guilde poële..- . v . .l . . e i
(4) La cempanisdnvpmîltra peul-âme in peu ferle; mais

gulre quels poésiqadsel licences , crisai! assez que chez les
puâtes un si puron lige: eqmponeie magma, sen fort souvent
de pagne-port gugplus hardies hyperbqles irlémoin Virgile
“il gampVare l’actiyitétdea abeilleeldans leur travailà celle des

Cyclepes, foi-semas lie Vulcain. ,. ., g A, *;   V
 ;. (6)5 Les portes de la nier! qui s’ouvrent . et sefcrinenl au

gré du desliu;idée pocliquefurt familière aux anciens poème.

Virgile, au 11°. livre del’Enéide , peut fui larma lelho.
reste 5 il est usez ordinaire aux nielhcurçu; d’appeler la mor;
à [en]: secoure poing finir leurs peine; ç mais si elle se pré:

êeçquit’bilenl sexqitjemlusieurp comme du hucherez: de

fable: v ’ , , , . , ,Il appelle la mar; lMille .vz’aztliiansltenter,1

l J   Lui deinaniievce 9ul’lilfa1il faire .-
fi” Ï IV lÙ’ès’l;âyiil«îll,de ’m’izicîér l

I 1’ “ ’Hcheëgerciclbàiàwïz ne-rurüemrgiza’rl“ k ï ’

(“s’y lutrépaavihkulguérir; A. .t . r .’ ’i : v v1
9,; 311A. .Mçicmgbpugcpns d’où nousz . , v j v,

Flan?! sar/fin? que mourir ,V
v l Ô’an la deüiu des (immun.

vingtiti , ’ .
,rn





                                                                     

sur. LE TROISIÈME LIVRE. 223
qui il“ la dernière des trois qu’il épousa , . qu’elle luifut touâ-

jjours ires-fidèle et lrès-atçachéo , même depuis son - exil ; in! -

,parolt aussi qu’il l’estime toujours beaucoup, et l’aime tendro-

hment jusqu’à la En. v l 1 Ï
3 l7) Le nom de Domina chez les Latins’ étoit en magie

pour signifier non-seulement une reine , une princesse du nue
raisin-esse , mais même tome femme un peu qualifiée. On lit
ou“ Virgile , parlant de Proserpine , femme de Pluton :“Hi

.Dominam ditis thalamo clarine”: adorti. . e 1 I
I 1(8) Le poële rem que les larmes dont sa femme arroseroit
Laon visage , si elle’étoit présente, pourroient réchauffer son

corps déjà tout froid auxnapproches de la mort, et arrêter
pour quelques momens son une prête à s’enfuir. 4

h; (9) C’était la œnilismes chez les Romains , au moment qu’un

homme expiroit , de l’appeler trois fois à haute.voix par son

,nom , et d’annoncer ainsi sa mort par trois cris : quelquessuns

Jglissent que le dernier cri ne se faisoit que quelques jours
après , lorsqu’on .leVoit le corps du défunt pour le porter au

hucher; (le-là le mot de Tél-once , desine jam conclamatum
est; et il étoit fiasse onuproverbe. pour dire , c’en est. foil , il

. j’y q plus rien à espérer , tout est , , .
h (:6) Parmi les anciens païens, quelques stoïciens sensés
-tenoicnl l’azne immortelîe , comme elle l’y-st en effet : ils un

’croyoienj pas cependant qu’ellenfût agnelle , carils n’avaient

.1338 des idées tissez justes de Péter-niiez Pour l’école de.)  lipi-

hcniriens , elle croyoit Igue l’ame eçnnvtssepavree du corpsts’èva-

lzionissoit en loir: i k i .. Aj [(1.1) Ç’est philosophe thilllagOfe , qui tenoit, ln mè-
tempsycosepu la transmigration designes d’un corps à l’autre,

Je! quelquefois même can-des corpsjle l’êtes]... Il leur FC’llûfgqll-EF

lexicorle laine anciens ne croyoient pas lonjonrnsiglgqgo

l







                                                                     

226 , NOTESvoulant se sauver du labyrinthe de,C.rète , ne fit attqèher
des ailes avec de la cire comme son père, mais s’étant trop

approche du soleil , ses ailes se fondirent , et il tomba dans
la mer Ionienne , dite depuis la mer Icare. Voyez cette fable

au VIII.° livre des Métamorphoses. V
V (Il) C’est une sentence dÏEpicur-e , qui ben: tamil bene

«ont , laquelle prise en général est très-fausse; quand on.

ne sait que sel cacher et demeurer dans l’obscurité , on se

rend inutile à la patrie , et on ne vit que pour soi z aussi
cette maxime a-t-clle été fortement combattue par Plutarque

dans un petit ouvrage fait exprès.“ v  
I (12) Dolon , fils d’Eumèdc , s’engagea à Hector d’aller oh-

hserver l’armée des Grecs , à condition qu’il auroit pour

récompense les chevaux. et. le char d’Achille ; mais il échoua

dans son entreprise , et. fut tué par Diomède , Jqui de son
côté, épioit l’armée des Troyeneevec Ulysse. ,Virgile en

parle-eu XII.e livre de l’EnéïdeMJiprès Homère. l
(13) Si lPhaêton eût voulu reconnaître .Mèrops , mari

de Climè’ne, pour son ïpère, au lieu de vouloir passer
pour fils ou Soleil, Mérops, n’auroit pas en la douleur de

le voir au milieu des flammes dont il pensa embrâser le
monde; ni ses tilles les Hélyade; , sœurs de l’infortuné Phaé-

ton, métamorphosées en peupliers pendant qu’elles pleuroient

la mort de leur frère foudroyé par Jupiter sur les bords de
l’Erydan. Il y a ici dans le, texte d’Ovide une figure apf
pelée inversion: St. JlIéfops eût reconnu l’hae’top pour son

  1 nisan lieu de si Phae’ton eût reconnu Mérops pour son père ,

qui est le sens naturel. t l’(14) Il y a dans le.texte , Baisse; un peu la voile; mé-
taphore répétée tant de fois dans Ovide , qu’elle en devient

ennuyeuse; c’est pour montrer qu’il faut se contenter d’une-

forlune méài’ocre, et modérer ses denim ambitieuxà
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que le poëte emploie ici , peut signifier également le dis-
cours intérieur ou extérieur , soit qu’il soit purement mental ,

ou exprimé par dansons sensibles et articulés , tels que
les paroles ;. ou par des caractères , tels que les lettres.

(5) C’était une fille d’Ovide , belle , sage , et spirituelle ,

qu’il avoit eue de sa troisième et dernière femme. Quelques

Avans ont prétendu que ce n’était“ que sa bellceiille. h

(4) C’est-à-dire , des vers moins galons et moins licen-
, cieux que les siens : ou bien d’une autre espèce , par exemple,

des vers lyriques au lieu de vers élégiaques.
(5) C’étoit une fontaine de la Béotie consacrée aux Muses:

elle sortit de dessous le pied de Pégase , cheval ailé que
monta Bellérophon lorsqu’il combattit la Chimère. Conduire
quelqu’un au bord de l’Hippocrêne , c’est en style poétique

lui servir de maître dans l’étude de la poésie.

(6) Tout le monde sait qu’on entend [in la veine poétique,

le talent de la poésie; et que de cette veine coulent les
“beaux vers , à-peu-près comme une eau pure coule d’une

source riche et féconde.

(7) Qui n’a pas entendu parler des richesses immense:
de Crésus , roi de Lydie , que Cyrus , roi de Perse , fit brûler

Vif)? Ovide dit que tel étoit un Crésus , qui tout-à-coup
devient un Irus. Nous avons cru qu’il. seroit mieux de tru-
duire est réduità la besace : il faut cependant savoir que
cet Irus , qui est mis ici en contraste avec Crésus , fut un
fameux mendiant de la ville de Platée, dont il est parlé.
dans Homère ï au liv. XVIII de l’Ôdyssée. On dit que ce

I célèbre gueux étoit d’une taille giganteSque , et qu’il fut

assommé par Ulysse, dont il avoit été long-temps le parasite.

(8) Rome étoit bâtie sur sept montagnes , dont on a mar-s
que les noms limeurs : Cicéron , dans l’épître 5 du sixième
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recourbé en forme de faux , et Minerve lui prêta Ion égid.
pourlui servir de bouclier. Cc jeune héros, ainsi armé, atte-S

que Méduse , l’une des Goigones , qui avoit des serpons

pour cheveux; il lui coupa la tête, dont une-dei pro-
. pçiétés étoit de pétrifier tous ceux qui la regardoient. La

fable de Dédale et de son fils Icare , qui avec des ailes
s’enfuirent du labyrinthe de Crète , est 88502 connue : on

la peut voir au VIII.° liv. des Métamorphoses;
(4) C’est-à-dire , qu’Auguste m’ordonne seulement Ho partir

pour Rome , son ordre et ma promptitude“ à l’exécuter me

tiendront lieu d’ailes et de char.

ÈLÉGIE “EUIVIÈME. (Page 195).

(1) C’est-à-dire, grecques d’origine , mon de langage et

(le mœurs. On marque dans la IX.° Élé/gi’e du livre cin-

quième , que les hommes originaires de Grèce , mêlés parmi

les naturels du pays , habitoient la petite ville de. Tomes.
(a) La .ville de Tomes devoit son origine à une colonie

de Milésiens sortis dctMilet , ville d’Ionie, d’où Strabon croit

que sont sorties plusieurs colonies qui peuplèrent les côtes
du Pont-Euxin , de la Proponlide , et (l’autres contrées.

(3) Ce père (le Médée s’appeloit Ætès: il téloit roi de

la Colchide; et ayant appris l’évasion de sa fille , il fit
promptement équiper une flotte pour la poursuivre. La
sentinelle qui étoit en faction sur une hauteur , et qui avertit

dell’appmche de cette flotte , étoit un soldat scythe du
territoire de Tomes , puisqu’il qualifie Jason d’étràngcr ou

de nouVel hôte , hospes ,- car c’est constamment Jason qu’il

apostrophe ainsi.
(4) Ce Vaisseau , c’est Argo ,, vaisseau des Argonautes ,
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glusn. on sidéjà parlé ailleurs des Gèles; et l’on peut consul-

ter sur ces diverses nations le grand Trésor géographique
d’Ortellius.

(5) Le fleuve Ister , qu’on nomme aujourd’hui le Danube ,

séparoit Tomes ou Istropolis des Saummates. q
(4) Braccæ est proprement ce qu’on appelle en vieux

langage des braies , c’est- à- dire, de grandes culottes. Il
y a ici une variante z quelques éditions portent pellibns hir-
sutis, des peaux non-apprêtées [encore toutes hérissées de

poils; dans d’autres on lit pellibus et salis areau malefrigora
bracois , pour montrer que tout le corps émit couvert d’un

casaquin de peau , auquel étoient cousues de longues culottes
qui prenoient depuis la ceinture jusqu’à mi-jambe. Cette sorte

de vêtemens éloit aussi en usage chia les anciens Gaulois;
delà le nom de Gallia bracchata , qu’on lit dans les auteurs

latins, donné, selon Pline, à la Gaule-Narbonnoise , pro-.
vince roumaine , qui émit séparée de l’ltalie parles Alpes et le

fleuve Vare. l I(5) C’est-à-dire , que le vin en se gelant acquiert de la
consistance , et se soutient par lui-même hors du vase et du
tonneau ou il étoit enfermé , et qu’il en prend la forme en se

congelant : vina nuda, du vin nud, c’est du vin sans aucun

vase qui le comicnnc. I
’ (6) On compare ici l’Ister ou le Danube avec le Nil , fleuve

d’Egypte; on donne à celui-ci l’épithèle de papyrifer, parce

qu’il croît sur ses bords un arbuste dont on tiroit une petite i
écorce qui servoit aux anciens de papier à écrire z l’art que

nous avons aujourd’hui de faire du papier , n’était pas encore

. en usage.
(7) Ce Léandre étoit un jeune homme éperdûment amou-

reux d’une fille nommée Héra ; il passoit ioules les nuits à la

A .4..-
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mage le détroit qui Séparoit Sosie d’Abide , aujourd’hui ln“

Damien!!!“ , pour aller la voir ; enfin , une nuit ses forces lui
ayant manqué , il y périt. On peut lire une lettre de Léandre
écrite à Héro dans les Héroïdes on Héroïnes de notrepoëte.

(8) Les dauphins , si fameuxddans la fable , sont ce qu’on
appelle aujourd’hui des marsoins; on leur donne ici l’i’pilhèîa

de pandi , bossus ou courbés; parce que qvnnd ces animaux
s’élancent hors de l’eau en se jouant dans la mer , ils semblent“

’ faire la roue , et se plongent en se recourbant. ’
(9) Borée est le vent du Nord ou du Septentrion. On dit ici

qu’il à: sifllcr ses ailes en les secouant et les battant l’une

contre l’autre; parce qu’en elfe: , les vents sil-lient , et l’on

feint qu’ils ont des ailes , pour marquer leur vitesse.
(10) Aronce ou Acontius, jeune homme qui, s’élant trouvé

aux fêles qu’on célébroit à Délos en l’honneur de Diane, où un

«grand nombre de jeunes filles avoient coulume d’assister , y

vil Cydippe, fille de qualité , fort belle: il l’aima et souhaila
passionnément de l’épouser; mais n’osent se déclarer , à cause

de la différence de condition, il écrivit sur l’écorce d’une belle

pomme ces mots : Je te jure, par les sacrés mystères de Diane,

que je le suivrai par-tout , et que je ne semi jamais à d’autres

qu’à toi. Il jeta cette pomme aux pieds de Cydippe, quiigno-L
roll l’artifice , lu! innocemmem ces paroles , par lesquelles elle

se trouva engagée à Avance , parce qu’il y avoit une loi qui

obligeoit d’exécuter tout ce qu’on prononçoit dans le temple

l de Délos: cependant , le père de Cydippc ne sachant rien de
ce qui s’était passé , la maria à un antre. Un peut voir la leur.

d’Aconce à (’ydippc’dans les Héroïdes d’Ovîclc.

ÉLÉGIB ONZIÈMB. (1315.202).
(1) Hyperbole fort ordinaire aux poëles , de di re des hommes l
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heliille est ainsi appelé Æmonius , Thessalien , parce qu’il
étoit né en Thessalie.

(8) Ce Busiris étoit fils de Neptune et roi dŒgyple :sa cou-
turne étoit d’immoler tous ses hôtes à Jupiter; et il fut im-

mole lui-même par Hercule, qu’il avoit eu la hardiesse de
conduire à l’autel , dans le dessein d’en faire aussi sa irielime.

Isocrate , pour faire montre de son éloquence , s’est avisé de

fuite le panégyrique de ce tyran. . V -
(9) C’est un certain l’érille , fameui pour avoir fabriqué

un bœuf d’airain , dont il lit présent à Phalâris’, tyran des

Agrigentins en Sicile , pour y faire brûler vifs Tous ceux dont
il voudroit se défaire, ajoutant qu’il auroit le plaisir de!“

entendre mugir comme un véritable bœuf. l
(Io) On voit assez que cela est dit ironiquement, et que ce

cruel enàemi d’Ovide ne se mêloit daces àlÎ’aires qu’en man-4.

vaine part , et il dasein àeulemenf’de lui nuire. ”

. . . . !ânier: douait)!!! (Pâgx’aoy). h

. (1.):Ovide touche ici en pannant la fable de Phn’sus a
d’Hellé , qui, montée sur un bélier enchanté”, s’enfuient de

la maison patemelleg où ils ne popuvoient supporter les ri-
gueurs d’ùne marâtre qui ne cessoit râcle; persécuter. Halle

tomba dans la mer , qui (de-son nom s’estnpplelée I’gellgspotzt:

Les poëles ont depuis transformé ce bélier en. un des douée
dignes du Zoüiaq’ue’: le soleil ’y’cntre au mais de Maïs, et il fait

Péquinoie du printemps comme l1 fait celui de l’automne en

entrant dime celui de lallahhce au mais de Septembre. M æolis;
la panière syllabe est longue de sa nature“, et c’est ici paf

’licènce qu’elle est brève. l ’
- (a) Ovide louche laldble de Prague, femme de Thérée,“
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roi de Tlirace ,lqui , pour se venger de l’infidélité de son

mari , lui servit diane un repas leur commun fils , le petit Itys.
Thérée, transporté de colère , poursuivit l’épée à la main les

deux sœurs Progm’: et Philomèle , pour les immoler à sa Van;

geance; mais à l’instant Prague (à: métamorphosée en hit-onq-

dalle , Philomèle en rossignol , et Thérée en huppe, upupa.
pvide dit doncdici que l’hirondelle , pour réparer en quelque

sorte Sion ancien crime , se hâte de faire son nid au commen,

cernent du printemps , et d’élever ses petits avec tous les

soins d’une bonne mère. A z : , . .
Î (5) Ovide , avec tous les poètes , appelle les bourgeons de
la vigne , gemmas, des perles; ce sont en elfe: des perles bien.

précieuses aux vignerons.  
v , (4) Ovide rapporte ici une partie de ces jeux auxquels la
jeunesse romaine avoit coutume de s’exercer dans le champ
de Mars , sur-touteu. commencement du printemps.. Le pre,-
mîer de ces jeux , et le plus noble , sans contredit , étoit les

courses de chevaux. Les jeunes;gens de Rome se pitiuoient
d’être bons cavaliers: ils avoient pour cela des chevaux bien
dresses au manège; ils les faisoient caracoler en rond , et faire

plusieurs volteravec beaucoup d’adresse. i I ’

Quamvis nori alias flatter: niais].
Æqt’æ. campicùurgmmine Mania , l

dit Horace’ÀOçle 7;.Livre i A

(5) Leur ;plus ordinaire. crados Je“ fait d’armes , étoit
celui gù ils flairoient assaut rumie uneespèce de poteau “de la

î y

hauteur de six pieds: il yen avoit plusieurs plantés à la me ;
et chaque apprentif, armé d’un bouclier tissu d’osier , “d’une

espèce de massue qui tenoit lieu d’épée ou de fleuret ,ns’escriï-

nioit de toutes les façon: contre son poteau , comparative
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semble le signifier.
(8) C’est ce qu’Ovide exprime par ces mots : studiisque

z

faoor distantibus , ou comme d’autres lisent, discordtbus arder.
Ce qui marque qu’alors, commeanjourd’hui , on se partageoit

au théâtre en diverses factions ou cabales, pour applaudir à.

certains acteurs et auteurs , et siæer d’autres; chaque acteur
et chaque auteur avoit sa brigue. . . . Il y avoit à Rome , près i

du champ de Mars , trois grandes placos : la place Romaine
ou du Latium , celle de Jules - César , et celle d’Auguste.

Strabon , après avoir fait une magnifique description du h
champ de Mars , ajoute que près (le-là il yia’encore un vautre

champ environné d’une infinité de portiques , et couronné

de grands et beaux arbres , au milieu desquels s’élèvent à
certaineldistance l’un de l’autre , troi;.thèâtrea , entourée d’un

iràste amphithéâtre. V e ,
(9) Ce détroit est isans doute , par rapport au lieu où étoit

Ovide , le bosphôfe delT-htiace , paf où l’on entre du Pont;
Euxin dans I’Hellespont , au lieu où cette mer s’élargit le

plus , s’appelle la Pmptontide ourlai de Marmara.
, (m),-.Ce font ses mon. mies mmm et les Vindéli-
dans , peuples de. l’ancienne Germanie , remportées par
Bruges etTibèreeee beauxèûla , qui commandoient les ar-
quée; romaines maises omîtes. Le Jupiter Latin dont parle

ici-Ovide, Lucia Jiwi, c’est Jupiter Capitblin; auquel on
alloit faire des. vœux oit-action de grâces des victoires tam-1
portées par les. empereurs. ou huis lieutenam.

(1 1) C’est le jeune Tibère , qui fut envoyépsn Empereur

Auguste venger la déihite de Quintilius Vents , et des légions

romaines tillées en pièces par Arminius minéral desChérus-

ces. et autres peuples de la Gernienie. Ovide souhaite donc
d’apprendre que ce jeune hème , après ovoir. dompté

ces
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ces fières nations tant de fois rebelles , revienne à nom,

xtriomphant.

,ÉLi’aoIn rasizxàisn. (Psg.211).

* l(1) Le poète adresse ici la parole au jour de sa naissance,
qu’il personnifie , selon sa coutume : oejour étoit le 18 Mars ,

auquel on célébroit à Rome les fêtes de Minerve , nommées

Quinquatries ; il revenoit pour la première fois dans la pre-v

linière année de son exil. y A
(2) Ovide sait mauvais gré à son jour natal de ce qu’il vient

se placer à son ordinaire dans la première année de son exil;
il voudroit qu’il fût eflàcé , s’il étoit possible , du calendrier,

et qu’il’y laissât un vuide “qui interrompit le cours d’une an-

née si funeste. l ’ “
(5) Comme Ovide étoit hors d’état de célébrer le jour de ..

A sa naissance avec tout l’appareil et’les cérémonies qui étoient

en usage à Rome, il s’étonne que ce jour ose paraître; V que

c’est renouvelles sadouleur et se déshonorer lui-même. On

ne peut assez admirer ici la fécondité du génie de ce poëte ,

qui d’un sujet si mince, sait tirer tant de jolies choses.
(4) Notre poète rapporte ici une partie des cérémonies qui

se pratiquoient à Rome le jour de la naissance.“ On se revêtoit

d’une robe blanche en signe de joie; ioniilressoit un autel sur

lequel on faisoit des offrandes au génie tutélaire dola maison ,

l et l’on brûloit beaucoup d’encens 3 on faisoit insti servir des

gâteaux sacrés aux conviés , et l’on finissoit par des prières

(l’heureux souhaits en faveur de celui dont on célébroit la

naissance ,. et de tous les assistans.
(5) C’est demander d’une manière bien ingénieuse à être

rappelé de son exil avant la révolution d’une seËonde année.

(6) Euxin en grec; signifie heureux et fortuné séjour. on

Tome V1. Q
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Znominoit anciennement cette mer Pont - Axin , qui au con-

l traire signifie un lieu inhabitable ou une mer imprœùabk.

ÉLÉotx QU’ATORZIÈME. (P215313).

(1) Le mot amis-1:5 dont use ici Ovide , semble ne convenir
. qu’à un pontife; mais on: déjà dit que les poëles imaginoient

quelque chose de divin dans leur art ,et se qualifioient prêtres

, des Muses et d’Apollon. 4 J
(a) Les poëles ont feint que Pallas ou Mini-grue étoit sortie

toute armée du cerveau de Jupiter , sans le ministère d’aucune

femme , pour montrer que la sagesse est un présent de Dieu
i seul , qu’elle est ennemie de la volupté , et toujours armée

i contre les plaisirs sensuels. Ovide dit donc que ses vers sont
lesfroits de son esprit, et qu’il est , par rapport à aux, ce t

, que Jupiter est à l’égard de Pallas. , i h
(5) Ce sont les Rois livres du l’Art d’aimer. On ne voit pas

qu’ils aient été proscrits comme leur père , mais ils ont été

généralement condamnés : et à vrai dire , ils n’étoient que

.trop. infectéstdes vices de leur père , et leur père même ne

fut jugé criminel que pour avoir mis de tels enfans au monde.
(4) Le poète se. présente ici dans l’état d’un homme qui ne

fait encore qu’écorcher unelangue étrangère qu’il commence

V à apprendre ; il prononce quelques mots mêlés avec sa langue

naturelle“, et dont il fait une espèce de jargon que personne
n’entend ; c’est pourquoi il demande tantôt un mot , un nom ,

A et tantôt un lieu; et l’on ne peut le salisfaire.

FIN DES NOTES DU TRQISIËME LIVRE.’
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rocher, charme son troupeau lpar des airs cham-à
pênes qu’il joue sur son flageolet. Il n’est fias

jusqu’à la servante, qui filant sa quenouille ,
sait assaisonncnsun travail .par,(l’agréables chan-

sons. On dit même qu’Achiile, inconsolable de
n l’enlèvement de sa chère l-lyppoclamie (2) , essaya

quelquefois de charmer ses ennuis au doux Son
d’une lyre (3); ce fut au’ssi après qu’O’rpliéc

ont perdu deux fois son Eurydice, qu’on le vit
entraîner à sa suite les plus vieux chênes et les

’ plus durs ruchers, devenus sensibles aux char-
J “mans accords de son luth. De même aussi ma

wmuse, seule et fidelle compagne de monexil , a
pu soulager mes peines et mes fîxçiâçuesJorsque

Ïpar l’ordre de Césarje m’avançois tristement vers

les rives du Pont: elle Seule intrépide au milieu
des hasards, n’a pas craint les embuscades du
Soldat Tlirace, nides ipoinles de leurs épées, ni
les vents et les tempêtes d’une mer orageuse,ni
enfin toute la barbarie de ces climats. Elle seule
,sait aussi quelle erreur m’a séduit, lorsque je me

suis perdu par mon imprudence, et que s’il y a
ieuquclque faute sur mon compte, du moins
ne peut-on m’impuler aucun crime bienréel z, en
“cela ma muse est aujourd’hui aussi équitable à

men égard, qu’elle me fut autrefois funeste.“
lorsque complice de mon crime prétendu, elle
«subule même arrêt que moi. Cependant, il faut

l I s



                                                                     

I xl

15’ av r DE, 15’ I v. rv. 245
llayouer , puisque les Muses devoient m’être sir
fatales, je voudrois n’avoir» jamais été initié à leurs

mystères. Mais enfin qu’y liure ? elles ont pris une

tel ascendant sur moi , queie ne puis plus m’enx
défendre : j’aime éperdûment; la“ poésie , quoiqueî

la poésie ait causé .ma perte; et je me sens trou-V

jours un violent penchant pour elle. Ainsi”I
l’herbe Lnllzos (5), quelque pernicieuse qu’elle5

fût aux compagnons (l’Ulysse, leur parut) d’un!
goût si délicieux , qu’ils ne pouvoient plus s’enr

passer. *Tout amant senti le Foîds de sa chaîue, et il
y demeure .loujours attaché; le sujet de son)
tourment devient l’objet de ses plus tendres des
sirs : de même ces poésies , source de mes lnFor-*

tunes, ont encore des charmes pour moi, et!
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-être que par?

amour passera pour Fureur; mais cette! Fureur
même a pour moi (les charmes: du moins elle
m’empêche (l’avoir l’esprit toujours attaché sur“-

mes malheurs, et elle me Fait oublier pourquelæ
ques momeus le chagrin qui me tue. -

C’est ainsi qu’une Baerlxaute (6) ne sent poum

les blessures qu’elle gafait dans sa Fureur , lors-
qu’elle pousse des hurlemens pareils à. court (les

prêtres (le Cybèle sur le mont: Ida. De même
quelquefois je sens s’allumer dans mes veluesls
feu sacré d’un. enthousiasme poétique: alorsmon

os,
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i esprit s’élève tau-dessus de toutes lesdisgracesa
humaines; il ne sent ni les rigueurs del’exil”;

hi la barbai’ie de Ices climats, ni la colère des
Dieux irrités contre nioi;-enfin je perds toutsen-“
timent (le mes maux (7), comme si j’avais bu (les
eaux assoupissantes du fleuve (l’oubli. Ce n’es:

donc pas sans raison que je révère ces aimables
Déessesz’ elles soulagent mes peines ; elles ont
déserté l’He’licon pour se Faire lescompagnes

assidues de mon exil, et elles n’ont pas (lô-
daigne’ (le suivre mes traces sur terre et sur mer,
tantôt dans. un vaisseau, et tantôt à pied. Que
ces divinités au moins me protègent dans lïilizmtlon’

où je suis (le la part (les autres. Die’uxvqui ont
tous pris parti contre moi Laver: César : ces Dieux
liguésle-nsenible m’accablent d’autant cl’uclversixésv

qu’ily a de grains (le sable sur les rivages (le.
la mer, et (le poissons (lansles eaux: oui, l’on
çompteroitplutôt les fleurs (lu printemps, les épis

.de- Pétales fruits (le l’automne, et les neiges
de lÎliiver,que les maux que je soullre , depuis
qu’errant et vagabond par le monde , je Cherche
pour me fixer les tristes bords (le llEuxinœ J’y
Suis arrivé; mais Qu’on ne pense pas que ma For-
tune ait changé (le face z mon mlàllieureuxvglestin“

m’a suivi dans tout le voyage jusqu’ici; re-
cannois encore la trame que les Parquesinhu-

.maines m’ont ourdie des le moment de ma nais-a.
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Les clames romaines et les chastes filles (5) gar-
diennes perpétuelles d’un feu sacré, Font son.cor«

tège. Tout le corps du sénat (6) vient ensuite, et:
celui des chevaliers dont j’avois l’honneur d’être

autrefois ; ils sont suivis d’un peupleinuombrable:
tous à l’envi tout éclater en ce jour solemnell
leur joie. et lequie’té. Pour moi, banni loin de
Rome,’je suis sevréide tous les plaisirs, et les
fêtes publiqües sont pour moi comme si elles n’é-

tbient point. Je ne saurois pas même ce qui s’y”

passe , si un bruit Confits qui se répand quelque-
fois au loin , ne m’en apprenoit quelque chose.

Ainsi donc tout un petiple pourra être spec-
tateur (le Ces triomphes; il lira les noms des
villes conquises (7) , avec les titres (les généraux

captifs; il verra (les rois courbés Sous le poids
de leurs chaînes , qui marcheront (leitant les che»

vaux attelés au char (lu vainqueur, et enluminés
de lauriers. Quelques-11113 (le ces captifs ont des
visages pâles et’tléfigurés, conformes à l’état où ils

sont : d’autres oubliant leur conclition présente ,

gardent encore une Contenance fière, et lancent
des regards terribles (le tous côtés. Alors une
partie des spectateurs s’cnquerra qui sont ces
malheureux , quelles ontété leurs actions , leurs

aventures , et la cause (le leurs (lisgraces: les
àutres en raconteront au hasard qu’ilssai’ent
bu ne savent pas: celui-là, dirontdls, qui paroit
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d’un si agréable spectacle; Oui, mon esprit a
trouvé le secret (le me figure contempler ce beau
char d’ivoire où mon prince sera placé: ainsi ,q

1 malgré quiconque, je serai du moins pendant
quelques heures dans ma patrie. Mais ,’ hélas!
je m’abuse: quelle différence entre moi et le
moindre des Romains! Cet heureux peuple aura
devant ses yeux des spectacles réels , et verra
au milieu de luison prince triomphant. Pour moi,
quand je me repais d’une si Charmante idée,
c’est pure imagination. Dans unvlieu si écarté,

je ne puis jouir. d’un si beau spectacle que par
Je ’re’cit seul qu’on m’en peut faire; etvmême

dans une si grande distance de l’Italie, à peine
se trouvera-t-il quelqu’un qui contente sur cela ma
“curiosité : il pourra tout au plus m’entretenir (le
quelque triomphe (le vieille date et déjà suranné q;

mais en quelque temps que je l’apprenne , ce sera

toujours un sensible plaisir pour moi. Enfin , le.
jour viendra peut-être où je pourrai apprendre;
en détail l’histoire (le tant (le grands événemens;

alors je suspend-rai .toutes mes plaintes pour
prendre-part à la joie commune, et l’intérêtpu-
blic l’emportera sans doute sur mon intérêt per-

sonnel i
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ÉLÉGIE. III.

.0 , s vOUI/Je mande a sajèmme qu’zl est charme de la

douleur que lui cause son absence ; il l’ex-

I q o c oharle a ne pas rougzr d’un man tel que lut.

ASTRES brillans du nord, grande et petite
Ourses (1) , vous dont l’une sert de guideaux vais-
Seaux grecs, et l’autre auxlvaisseaux phéniciens,

3ans jamais vous plonger dans la mer; vous qui
du hautdu. pôle (a) où vous êtes assises, con-
templez si bien gout ce qui se passe sur la terre,
sans craindre de vous y précipiter , tournez, je
vous supplie . les yeux du côté de ces murs (3)
que le trop hardi Rémus franchit autrefois d’un
plein saut, et arrêtez-les un moment sur une ai-À
niable dame (4) pour qui je m’intéresse; venez
m’apprendre si elle se souvient encore de moi,
ou si je suis effacé de sa mémoire. Mais, hélas!

que je suis injuste dans mes inquiétudes! ce que
je demande n’est-il pas assez connu? pourquoi
mon esprit est-il toujours flottant entre l’espoir
et la crainte? Croyez donc, mon cœur, croyez-
hardiment ce qui Halle vos desirs. I

Loin d’ici toute vaine terreur : ne doutez plus
, d’une fidélité qui est hors de doute; et ce que tous

V, u
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L les astres du ciel ue sauroientvousapprenrlre, dites-
4le vous àx vous-même sans craindre de vous en
dédire: celle qui cause ma peine conserve chère--
ment mon nom dans sa mémoireselle porte tou-
jours mes traits gravés dans sou cœur Comme s’ils

lui étoient .préseusl; et quelque éloignée qu’elle

soit de moi; si elle vit meure , elle m’aime.
Mais, dites-moi, chère épouse, Aquand vous

vous mettez au lit polir prendre un peu (le repos, l
n’est-ce pas alors que votre douleur se réveille,
et»que vousvousy livrez mute entière? le doux

Asonnmeîlis’enfuil loin de vos yeux; vos «chagrins

renaissent plus .viulens que jamais: .de-là ces in-
quiétudes qui vous (but-trouver les nuits si lon-
gues , etqui vous fatiguentà-tel .point, que vous
vousneu sentez toutvle corps comme brisé delas-v

- situde. Avouez-le de bonne foi: n’est-ce pas alors
que vous éprouve; tous les symwômes d’un
amouræu désespoir? Je n’en puis douter :. non ,

l vous n’êtes pus moins tourmentée quetla veuve
“d’Heetor (5) 5 lorsqu’elle vit son mati mon ,Latlacbe’

’ au ébat d’Achillelet traîné surlé: poussière,

Cependant,“ chose engage! je ne suis caque
ie dois souhaiter de vous , mi quelle (bicêtre vaine

l Situation pour me -pla-ipe. .E.çes«Vousitriste?.c’cst

moi. qui suis la cause de cette tristesse, et j’en
suis indigné: ne l’êtes-VOUS. pas , je souhaiterois ’

que vous, le fussiez 1min.- votreihonueuret pour

été, len.
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unedisgrace des plus éclatantes : la vertuiliéroïque
ne marclieïqup’au travers (les précipices. Qui Con-

noîtroit aujourd’hui Hector (.10), siTroye eût
toujours été florissante? Un: Je grand chemin

de la vertu est celui des adversités, k
Votre artaudacieux , ô Tiphis (1 1) , seroit sans

lionpeur, si la mer; toujours (alme, étoit sans
orages. Si leshommes jouissoient Loujours d’une

santé parfaite, la médecine, clom Apollon fut le
père , tomberoit bientôt. dans le décri. La vertu qui

toujours oisive languit dansJa prospérité, se montre
avec éclat dans l’adversité. Ma fortune présente

fournit une ample matièreà votre gloire, çtvouà
ne pouviez trouver une plus belle occasion de si“-

gnaler votreamour : mettez donc à profit un
temps si précieux”, les momens sont chers , n’en

perdez pas un: il s’ouvre un vaste champe
yotre zèle; remplissez dignement une si noble
panière.

1
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juste que le nôtre. Ce père (le la patrie (a), le
plus civil et le plus doux des humains, souffre
bien qu’ow lise quelquefois son nom dans mes
écrits , et certes il ne peut s’en offenser : carean
un sage’empereur comme lui est un bien publie
Sur lequel j’ai mes droits comme les autres,

. Jupiter souffre bien aussi que les poètes ex’e’ræ

cent leur talent sur son grand nomyet que
louanges soient dans la bouche de tout le mondai
Ainsi donc l’exemple de deux puissans Dieu-x .
vous autorise: l’un est ici présent à nos yeux;
et l’autre, tout invisible qu’il est dans le ciel,
nous Fait, sentir sa puissance. ’

Après tout, si c’est un crime (le vous avoir
loué dans mes vers, jell’aimerai toujours ce
crime , et j’en suis seul coupable : l’on ne peut
vous l’imputer; vous n’avez imint été le maître (le

ma plume, et je ne vous ai point consulté là-
dessus. Mais si c’est une oH’enseà votre égard ,

,l’oH’ense n’est pas nouvelle: avant ma disgracie,

vous savez que j’aVOis souvent l’honneur de vous

voir et de vous entretenir. n
. Enfin pour vous tranquilliser au sujet de notre

amitié qui peut-être vous pèse un peu trop aujour-
d’hui, remontons à la source. Si elle a quelque
chose d’odieux, c’est à celui qui. en Fut Pm
qu’on doit s’en prendre. Vous n’ignorez P613 (me

dans ma plus grande jeunesse j’eus un comme?!
R 3’.
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assez familier avec; votre illustre père ;t il estima
mon esprit beaucoup plus que je ne croyois le
mériter: souvent même il vouloit bierorter son
jugement sur mes poésies ; et il le faisoit toujours
d’un air si noble , et avec une certaine dignité
qu’il tenoit deisa naissance. Ainsi donc si .’j’ài

trouvé un accès asSez libre dans” votre maison , a
n’a pas été Votl’eiljêtllle; c’est l’auteur de vos jours

qui le fut aussi (le nos premiers engagemens;
c’est votre pèrevqni vous a. séduit, après l’avoir

été lui-même. Mais non, ne parlons point ici de
séduction au sujet de notre iàmitié : si dans les
derniers temps de ma vie ma conduite n’a pas été

si régulière tout. le reste peut aisément se jus-
tifier“: vous pourrez même, quand vous serez
instruit de i toute la’ suite d’une si funeste aven-

ture, soutenir lierdiment que la’ Faute qui m’a
perdu n’a point été un crime, mais seulement

timiditéou erreur; mon imprudence ici m’a plus
nui que tout le resta Mais , hélas! épargnez-moi
le souvenir de mes malheurs; ne touchez point
à une plaie qui n’est pas encore bien fermée :e
elle aura laissez de peine à se guérir, sans qu’on

l’irrite en la touchant. i u - i
La peine queije sbufFre est juste , je n’en dis-

ilconviens pas ; mais il n’estlentré” ni crime ni mali-i

vais dessein dans toute mon affaire à ce Dieu qui
en me condamnant m’a laissé la vie et les biens,
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le sait assez ; peut-être même qu’un jour, si je

vis encore ,1 il mettra fin à cet exil, lorsque le
temps aura un peu calmé sa Colère: pour le
présent je ne lui demande qu’un exil moinsrigou-
reux , plus voisin de l’Italie, et hors de la portée
d’un ennemi barbare qui me menace à tom mo-
ment. Je crois ma demande assez raisonnable , et
je commis toute laiçlémence vd’Auguste; si quel-

qu’un , que je sais (4) , vouloit lui demander cette
gracie, je suis sûr qu’il raccorderoit. . - V

Je me trouve ici remené entre les rives (lu Pont-
Euxin ,- auquel les anciens donnoient un nomk5)
qui lui convenoit mieux : ici les mers sont tou-
jours agitécs de vents Furieux, et les vaisseaux
ne trouvent nul port où se réfugier dans la terné
pète. D’ailleurs Ce pays est environné (le nations

qui ne vivent que de brigandages , et qui courent
sans cesse (après quelque proie , toujours aux
dépens (le son sang; on n’est pas plus en sûreté ’

sur la terre que sur la mer. Ces peuples dont
vous entendez parler , qui serepaissout avec dé-
lices du sang humain , habitent presque le même
climat que nous; et le lieu de mon séjour n’est
pas fort éloigné de la.Cliersonèse-Taurique (6) ,

terre cruelle où l’on immole à Diane tous les
étrangers : on dit que c’est-là où régnoit autrefois

le fameux Thoas, royaume autant détesté des
gens de bien, que recherché des scélérats.

R4
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C’est-là aussi qu’Iphige’nîe (7))f’ut’ transportée;

lorsqu’étant sur le point d’être immolée , on lui

substitua une biche dont Diane se contenta; de-
puis ce temps-là cette fille Servir ici sa Déesse dans
toutes sortes de sacrifices. Bientôt on y vit paroître p

le pieux ou l’impie Oreste (8), car on ne saitau
irrai quelle épithète lui donner. Ce malheureux
prince , àgité de ses furies,vjnt aborder sur cette
côte avec son cher Pylade ; heureux couple d’amis

- fidèles (9) , qui dans deux corps ne faisoientqu’une.
ame. Aussi-tôt on s’en saisit ; chargés de cliaîncs,

ils fu’rentIconduits au pied de l’autel quiétoit

dressé (levant la porte du temple ,’eticncore tout
sanglant des derniers sacrifices. Cependant ni l’un
ni l’autre ne parut effrayé d’une mort-prochaine;

seulement Oreste pleuroit Pylade ,i Pyladc pleuroit
Oreste. Déjà la prêtresse étoit debout tenant un

couteau à la main , toute prête à frapper ces deux
victimes étrangères dont les têtes étoient ornées

des fatales bandelettes, lorsqu’lpliigcnie , aux: ré-

ponses que fit Oresteà ses questions . reconnut
son frère; et au lieu de la mort gu’elle lui pré-
paroit, se jetant à son cou, elle l’embrassa ten-
drement: puis dans un transport de joie mêlée
d’indignation , elle enlève brusquemcntla statue
de la Déesse (Le) qui“ sans doute eut horreur (x x)

d’un sacrifice si barbare , et la transporta dans des

lieux i plus décens. I
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Ainsi donc cette terre également maudite des

hommes et des Dieux , qui est presque la dernière
de ce vasteiunivers, touche de près celle que
j’habite : oui, tout proche de mon pays,on offre
encore des sacrifices de victimes humaines , si ce- ’

pendant Ovide peut appeler spa, pays une terre si
barbare. Plûtiau ciel , qu’après avoir appaisé le

Dieu qui me poursuit (la) , les mêmes vents’qui.
enlevèrent Oreste de JaChersonèse , pussent aussi

emporter mes voiles bien loin de ces funestes
bords.
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m ÉLÉGIE VI
OVIDE A UNLIAMI.

Il lo’ue safa’élile’, et l’eælzbrle à lui continuer

’ sa protection.
O v o U s le premier et le meilleur des amis qu’un
heureux sort m’ait adresse , vous aujourd’hui
mon unique asyle (1) dans mes infortunes, et qui
par les discours Consolans de vos lettres si tendres ,
avez ranimé ma vie prête à s’éteindre , de même

que la flamme se ranime’par l’huile (2) qu’eux

répand; vous qui au fort de la tempête ’n’avez

pas craint d’ouvrir un port assuré à mon vais-
seau (3) Frappé de la foudre; vous enfin , généreux

ami, qui quand même César m’auroit fait saisir

tous mes biens, m’eussiez fourni assez libérale-

ment des vôtres, pour ne pas m’appercevoir

de mon indigence. n lil Entraîné par une Foule de pensées aHligeantes
qui m’occupent tout entier dans ces temps “mal-
heureux , peu s’en est fallu qu’oubliant les égards

que je vous dois, Votre nom ne soit échappé de

ma plume (5): mais sans que je Vous nomme,
vous vous reconnoissez bien ici; et s’il étoit per-

mis , vous tiendriez à honneur de dire hautement,
c’est moi dont parle Ovide en cet endroit; et si
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Pollux aima Castor. Que votre jeune fils vous
ressemble en tout, s’il est possible , et qu’on re. ;
connoisse à sa conduite sage qu’il est véritable-

ment à vous. Que votre fille enfin ne tarde guère
à vous donner mi gendre digne d’elle par un ma-

riage bien assorti; et que peu de temps après il
en sorte un petit-GIS tout aimable, pendant.que
vous êtes encore assez jeune pour jouir de ces
agrémens domestiques.
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balis se plaint que le temps nefait quiaugmentcr

i A ses peines.
La bœuf sous la main du laboureur (I) , s’ac-
eoutume avec le temps à la clia Tué , et vient de
luiainôme alu-(levant du joug qu’on lui présente.

Il n”est point de cheval si fougueux (2) , qui avec
v lç temps ne se rende docile au frein. Avec le
i temps, on vient à “bout d’apprivoiser les lions les

plus farouches ;i et l’éléphantiéduit en servi-

tude (3); devient souple aux ordres de son

maître. . i

l

i

Le tempsmûritle raisin et En grossit tellement V
les .giiappes,’th’elles ne peuvent plus contenir le

iris dont elles sont pleines. C’est aussi le temps
qui fait germer” le grain dans la terre , d’où nais-

sent ensuite ces beaux épis qui dorent les cam.
pagnes. C’est le temps qui fait mûrir les fruits.
b1 qui leu ’cofrige l’amertume: c’est lui encore

qui aiguise le soc de la charrue, et le fend si
ipmprè au laboùrage. Le’temps use le marbre et

Jle-diatmuu; iliappaise-la colère , et amortit les
Naines les plus animées; il diminue les chagrins,
î: valine lesplus vives douleurs. En’finletemps

u
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ÉLÉGIE VIL.

Plainte JOVizle à un de ses amis yttria Âne/é i
de ses lentes.

DÉJA deux Fois le soleil m’est venu visiter
après deux hivers , et deux fois, FourniSsaut sa car-

rière, il a passé dans le signe (les poissons
Mais pourquoi, cher ami, votre main peu offi-
cieuse m’a-telle refusé quelques lignes pour ma
consolation? Comment votre amitié est-elle de- A
meurée dans l’inaction ? pendant. que plusieurs
autres avec qui j’avois peu d’habitude , n’ont pas

pànqué de m’écrire. Ah! combien de foi; en ou-

vrant mes lettres (3) , ai-je espéré vainement d’y

trouver votre nom ? Platise au ciel que vous m’en
ayez souvent atlresséides vôtres ,’qui par quelque-v

accident n’ont. pu parvenir juSqu’à moi :ce que

je Souhaite ici n’est que trop. vrai ,U je n’en puis

l doutel’f . vI Je croirai plutôt qu’il y a en uneiMe’duse aux

cheveux (le serpent (4).; une ’Scylla environnée

depuis la ceinture (5) , (le chiens marins toujours
aboyans contre elle; une Chimère moitiétlragon ,
moitié lion (6), qui vomissoit des flammes;des
centaures demi-hommes et demi-chevaux (7) ; un
Gérion à trois corps (8); un Cerbère à “trois

têtes ,V
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têtes (9); un Sphinx (10) et des harpies (I 1);
dés geiàùsâ dix ])ïeds;d’ewàëlrpefns ; un. Gigësà cent“

mains(12) ; 1311 “Migotaqrç; (1.3);mqitié hommeet
moitié bœuf”: ’oui, jedcroiînbihs’ plutôt tous ces

monstres ,  que de croirez, Cher ami, que vau;
ayez phangéà mon égard, jlgsqu’à me regarder

avec indifférence. I oy Zazentreqvous et’moi-Ides méntagxâyes
nombre , des, chemins limpratîCables ,-de“sHè,uvès-,,

dasntmçrsgpreaq’lyxç immenses qui nous séparentz;

mille gçcidens, je le vèuxucrojxe ,.pçuve”nt em-i
pêcher que vos lettres , quoiqüe ùéquentësl, ne“-

parylieppept jusqu’à moi.gGèpeùdant; aumôniez j

jç volas 1mm; 10118 ces obstacles reher ami, et que;
rien” déggrmais. ne, vous, ’çmpêchef ’ de em’écrire  ,;

afin 1 ring; jçï ne: sois 11239 bonjours tobligé de, vous?

excuSenjà moi-même.   ,: À , . « . y

  , ” l.- .  . - lx r. . .. -. ..
 ’: ’ . ’ I5 ut

l.   ni  “la. x)... ..-.g .   1

W l .4..ê

. ’ z lJ 5 ..... A ..v 4

,   v à x Hv. I A
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Ovide se plaint (180e (pili es) privé Je [ou]? can-I
” ’ i ’1 SOIE/[oh WIÏèÜÏL’jsm i ”

DÉMvjeïsuis presque“ blanc.“ comme un signe;

aula vieillesse’qui s’avance; change mes cheveuxË
ndirs en cheveux gris: déjà moins; tër’tne’vsiuf meé’

pieds ,”.j’aiL peine à’me’.s’ouœnir:j et -meê”genouk5

tremblant»; cinâriceliçm“.I aussi le punis” des .Iiannècsl
Voici. lelttemps où»-(inlssànt*mâr Côhiséîiét)èülèsi

travaux; exemptvde sbid et de souci; jên’e’; dévibiâi
plusisonger qu’à étinler’douèemen’tiléïréèie 3è m’es ’

fours. danàxiîàgtiéablèel.élî1kies. EIFeS ment tiéùioùrsi“

le charme de mon esprit. Tontemon bœupation’
devroit être de célébrer en vers, ma petite maison,

mes Dieux domestiques, les champs qui furent
l’héritage de mes pères-,eçngui gniourd’hui n’ont

plus de maître. “a.” V
C’est ainsi que je devois vieillir paisiblement

entre les braé d’une chère épouse, au milieu de

mes petits enfans , et dans le sein de ma patrie.
J’avois toujours espéré de passar ainsi ma vie:
etil me semble que j’étaisassez digne d’un sort

si doux. .
t“i
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biens :souventun chêne qui vient d’être frappé (4)

de la Fondre de anitcr, rerlerdit’ ensnite àxiecjdns

d’éclat que jamais. , 5 . - t
Après tout; s’il (même reste aucun moyen de

me .ve’nger , “les neuf Déesses. (le l’Héliçon (5)

me prêteront toutes leurs lbrces et tous leurs traits.
Quoique je sois relégué-,lau-tliond de latScylhie , où

je regarde de près-Ales astres du’ nerd (6), ma

gloire sera répandue parmi des nations im-
menses 1(7).,A3et;mes plaintesse feront entendre du

.eoncliant à l’aurore; mes; cris et mes gémisse-

mensvpaSSerom- au-dela..de la terre et des plus
vastes mers: non-seulement tu seras condamné
dotent ton siècle , mais. à, jamais deslmnoré dans
toute la postérité. Déjà je m’apprête à frapper

(le terribles coups: cependant je n’ai point encore
pris mes armes (8) : je souhaite même qu’on ne
me Force pas de les prendre. Le cirque n’est pas
encore ouvert aux, spectateurs , et déjà le tau-
reau se prépare au combat; il fait voler la pous-
sière autour de lui , et liappe la terre à grands
coups de pied. Arrêtons-nous; clest assez menacer
un indigne adversaire, j’en ai déjà plus ditque

je ne voulois. Ma muse, sonnez la retraite : il
.est encore temps de lui faire grave; et volontiers
je consens de lui cacher son nom à lui-même.

.84
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-l’esprit par ilïétude. des; belles-lettires ,at mon père

gnous adressa pour çèla aux plu3;habiles maîtres
-de Rome. Mon. fière ,dans sa: premièreijeunessc,
488 .séntit,du.,gqût;pour -l’éloquence,ret parut né

.pourÏlçs exercices du barreau-Pour moi ,tout’
enfant quej’ëtois, je souhaitai passionnément d’être

initié àux mystères des Muses; je me sentois
icomme entraîné par un secret penchant pour la
ipqésie. Man père n’étaitpas en celasde mon goût;

il me. disoit sauvant : à quoi bon .t’adon’nerà une

i étude “si stérile ? .:PIomère..]ui-n1ême estmort pauline

.et dénué des :biêns de la khanuns; J’étois quel-

quefois ébranlé par Ses discours ge: laissant-là
tout l’Hélicon , je lèîdloiS (l’écriile en prose : mais

-,]es. mots venoient se placer si juste-à la mesure,
que pe que j’ém-iyois étoit îles vers, .

ï . rÇependant les guinées s’écouloiem ,inscnsible-

-ant ; le .tqinps vint où l’on upus fit prendre à
mon frère et à moi la robe virile (6) et endossqr
vlaipourpre, avec . tous les ornemens de la ma-
,gîstlîaituite. Cependant chacun de rnous suivit son
génie-dans ses études; lui pnur l’éloqueuce-,qt

1moi pour la poésie. Déjà mon frère avuitatteiut
,-l’.âg,e de vingt ans, lorsqu’il mourut , et par sa

moirtje perdis en lui un autre moi-même. Alors
je commençai à entrer dans les charges qui con-i
yeomen: à mon âge; j’exerçai celle de triumvir.(8):

il ne me restoit plus qu’un Pas à (Eure pour

,..
// x i;
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entrer dans le sénat (9) , mais ilaidignite’ désénaà

teur me parut alu-dessus de mes Forces: je me
contentai des emplois subalternes et des orne-

v’mens qui leur conviennent; je, ne me Sentois
d’esprit ni le corps capables d’un grand trav-ail:
“d’ailleurs mon ambition étoit modérée, et je n’as-

pirois pas à des honneurs «trop onéreux. J ’e’aoutai

plutôt les »Muses. qui me convioientà goûter dans

leur sein un loisir délicieux,’pour lequel je
rm’étois toujours senti beaucoup “d’attraitis. Je cul-

tivai et je chéris tendrement les poëtes de mon
- temps ; je les regardois comme’autant de divinités,

et mon estime pour eux alloit presque jusqu’à
l’adoration i

Souventle vieux Macer (to) lme’lut-son pbëme

des oiseaux , celui des lserpensivénimeux et des
plantes médicinales. Souvent aussi Properce (i t),
moucher confrère en poésie élégiatlue , merchan-

toit ses amours. Ponticus et Bas-us (12) , l’un
célèbre dans le genre épique , et l’autre parses

beaux iambes, tous deux invités à ma table;
furent pour moi d’agréables convives; mais sur-

tout Horace accordant sur sa lyre (13) des-Vers
tendres et gracieux , charma souvent mes oreilles
par sa douce harmonie. Je n’ai fait qu’entrevoir

Virgile (i4) déjà vieux dans mes plus jeunes ans:
la mort prématurée (le Tibulle (I5) l’enleva trop

tôt à ma tendre amitié. i
Virgile avoit succédé à Gallus (16) , rif Pro-

t .
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la mienne. Celle qui lui succéda étoit sage et
15ans reproche; mais nous n’étions pas faits l’un

pour l’autre , et notre union ne fut pas de longue
durée. La troisième etla dernière me demeura tau.
jours lidelle jusqu”à la lin ,etsoutint de bonnegrace
mon exil. Ma lille, des sa première jeunesse (20)
donna des preuves (le sa fécondité: elle me lit:

aïeul de deux petits enfans; mais ce ne in: pas
d’un même mari.- Mon père en ce temps-là étoit

déjà mort, après avoir fourni .honorablementsa
carrière de quatre-vingt-dix ans; je pleurai sa mont

comme il auroit pleuré la mienne: ma mère ne
(tardalpas’à, le suivre; elle renouvella mon deuil
bientôt après , et il fallut lui rendre les mêmes -.
jdevoirsfunèbres. Heureux l’un etl’autre d’avoir

prévenu les jours (le madisgrace dont la mon
leur épargna. le chagrin! heureux moi-mêmede I
ne les avoir pas aujourd’hui pour témoins de mes
malheurs! Cependant s’il est vrai qu’aprèslleur

mort (21) il en reste quelque autre chose qu’unl
çvain nom, et si leur ombre légère; dégagée des i

ïliens du corps, a pu éviter la flammedu hucher;

ombres de mes pères, si le bruit de mes crimes
,a passé jusqu’à vous et jusqu’au redoutable tri.-

.bunal (les enfers (22) , sachez , je [vous prie , et
vous devez m’en croire , que ce n’est point un vé-

ritable crimeil mais une simple indiscrétion,qui
“a causé mon “exil, C’en est assez pour les morts:
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’ ie reviens à’lvousl, clims amis V; qui’souliaitez d’api

prendre jusqu’au Bout’l’hiétôii’c :de’ imakvie. ’ ’

Déjà mes belles années .étoit’nl’passéesje com:

mençois à Vieillir , et mes cheveux étoient presque”
tout blavncs;’ldéjà d’epluiâslè’jjbur d’à-“maniaissanèe,

daims la palme avoit été aagugéc dans Pise’as)’

au vainqueur des jeux olympiques, lorsque laC
célère d’un l])rintc’ oHënsô me força dé passe? les”

mers , pour venir ici ClinCli’èl“ la ville de” Tomes;

s’ur la rive gauche du Pouf-’Euxio’. On éaît’assjeèÏ

cè qui fut ’càus’e (le ma’ pelté; sans qu’il suit;

besoin d’un rénouvellèr lèll’soüveniir.’ Mais’qué’

dirai-je1 ici ïtlè la barliailie (le mesllgïarclès , dè’l’inëoï”

1ème (le mes valets’, èt deï’tous lèS’nïauvàis’lulài-ï

temens’queii’ai SoulilërtSLdâns mon du Ëztliaiteàl
 mèns plus cmèls c’lucil’exil” mémé: au rèêàtlélfiiïil

(ligné- (leu-1m (l’ami-ages ,’ mob “pépin n’y sxiëcoriibâj

point; mais” réiniixizmt (bulbs. 3è; Forces , il (vomît:

.(lès “fessorirdës jîiéquodàuà sur): ill’uilignhalion. l

“Je m’aubliaildmm moirmême en Quelqué solfia“:

et toutes leszldowours ldÎuhëw vie. tranquille  que“
j’avais mottée-jusqu’alors”: jelsvùs ih’àccommodèr

au témps; je iti’arinai’rlë’ p“àtie’nce , Vertu dam:

j’avais fait jusque-là par: Id’l’isa’g’efeljc mè roidis”

obture mes infantilises. Mais qui pothrgit raconter
lés tristes aventures (lue j’ai essuyées sur teiïrëet“

i sur mèr ? elles sublmssent (au nombre lés ëtijilcà:
dl”: l’un et (lé l’autre hémiapllèra Enfin ,’api*ès hiait.
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(les tours et des“ détours, j’arrxvai à,mon terme ,“

et je louchai ce, malheureux coin (le terre où la.
Sarment: se joint au pays des Gètes. toujours

armés: l r’ Ici, quoique . environné du bruit des armes
qui jelenlit dans les contrées Voisines, je l’ais des

vers, pour adoucir autant que je le puis , ma triste,
destinée; et bien qu’ils ne soient entendus de pep,

sonne-fils me servent du moins àpasser le temps
et à, chermer nies ennuis. , i

Ainsi donc ,I Îsi jeïvis encore, si je résiste à tant

de maux , et silje n’en suis pas accablé , grates
vous-en soient rendues, ma Muse :v c’est vous
seule quijfa’ites me consolation, vous quicalmez:
mesuinquiétudesmet liquirêtes l’unique remède àj

:jieines; vous. me servez (le guide et de Edelle
compagne ; vous me ramenez des tristes bords deüi
l’ulsterà au milieu du cliarmantI-le’licon.. .
Il C’est Vous qui pendant ma vie même, chose:

assez rare, m’avez acquis cette haute réputation

qui ne vient guère qu’après la mort. g J
’ L’enyiequi [jour ’IÎordinaire. se déchaîne contrer

tous. les ouvrages du temps, nfajencore attaqué
aucun des miens. Notre siècle sans doute? pro-r
duit de grands poètes; mais la halignjté publique:
ne m’a point encore dégradé du rang que je tiens

pound eux; et quoique jienlreconnoisse plusieurs,
api-dessus de moi, on juge quîiljn’y en a point];

A
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àquî je sois inférieur en mérite; en eHèt,jesais

qu’on me litfbeaucbup’ dans le m0nde,het avec
. plaisir. Si donc on peut faire “quelque fond sur

les mésanges des poëttesj, je-pgîs Çdire que quapd.
je’l’môurrôis à’Î’icètànt , je ne serois pas enterré

tout; entier z; mais soit. faveqrï on; [mérite qui
m’ait  acquis cette réputation , cher lecteur, il
est bien juste que je vous-en--rende:grace5en

finrssauthh
tu in a. g w c .71’ V I l I’v I r1 , v1 1 Ï L H e n,À ç a y c ;

. .-;.. c L , kau”! “in . Lçw A - ’ U h j
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292 NOTES(6) Tous les ordres de l’empire et tout le peuple de tout,
une et de tous âges sortoient de leurs maisons vêtus de blanc ,

pour rendre hommage au prince triomphant comme à un.
espèce de divinité.

. (7) L; marche des. triomphes s’ouvroit donc par une longue

file de soldats de la garde prétorienne, qui portoient les
figures des villes conquises , des fleuves et des montagnes
peintes dans (les tableaux ,. gravées ou Gizelées cubas reliefs

d’argent. On y lisoit aussi en gros caractères les noms et les

titres des princes , des rois, et des généraux captifs. Ces
captifs marchoient les mains liées derrière le dos , immé-
diaternent devant le char de triomphe a qui étoit d’ivoire ,

enrichi de plaques d’or, et attelé de. quatre chevaux blanc:

gouronnés de laurier, symbole de la victoire,
(8) Drusus, fils aîné de TibèreoClaude-Néron , .et de

Livie , se signala dans la Germanie, aujourd’hui l’Alle-

magne , par les victoires qu’il, remporta sur les divers peuple;
de cette vaste contrée ; elles lui méritèrent l’illustre surnom

de Germanique , qui passa à son fils Germanicus : ce prince ,
étant tombé de cheval , se cassa la jambe et en. mourut , [sur

la fin. de ses glorieuses sang-agma de Germanie.
(9) On peignoit les Dieux des fleuves avec des cornes

à la tête , à cause de l’obliquité de leur cours; Virgile, au

,“VIIIIÎ.a livre de l’Enéïde , appelle le Rhin un fluiez à dans.

camps , parce qu’il se jette dans la mer par deux canaux:
ces cornes arrachées ou rompues marquent aussi métaphom
riguement que toutes. les forces du pays ont été. détruites ,

parcs que. lacorne est le symbole de la force. -
(le) .De, la grande place de Rome , le char de triomphe,

marchoit la me ou me ëaçréc, pour as tendra au

Capitole. i i
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(1 1) A cause de la protection continuelle târa cè bien ,

accordée au prince dans tout le cours de la gilette:
(:2) Belle et noble idée“ que le poële donne ici aères.

tivité de l’esprit humain , qui dans un instant se porté d’un
bout à l’autre du monde , et s’élève jusqu’au ciel;

tLÉexn ruoiSiiui. (Page235). -
(1) Ovide exilé au fond du Septentrion , adresse ici la

parole aux deux Ourse. , la grande et la petite , toutes aux
placées près du polo arctique ou septentrional. Les Grèci,
dans leurs voyages de mer, seré’g’loi’ent sur la grande Ourse ,

appelée par les anciens astronomes Hêlicé ; et les Phrygiens

sur l’étoile polaire qui est à’la queue de la petite Ourse,
appelée Cynosurs , qui règle encôre aujdufd’lïu’i nos pilotés

danshla navigation. Yl p
(2) Le cercle polaire est le plus petit des cercles (le; En

sphère, et n’embrasse dans son contour qu’un très-petit
espace du ciel : mais le pale arctique est si élevé dur notre

hémisphère , que nous ne le perdons jamais de vue; de
aorte que les deux Ours’es Voisines de ce pôle ne craignent

l point, selon le langage des poètes, de se plonger dans
la mer, on bien de s’aller perdre Sur terre, ainsi que la
soleil et les autres astres ,’qui , dans la révolutidn journa-

lière du ciel, se couchent par rapport É nous , enliassant
ail-delà de notre horison , pont aller éclairer l’autre he-
misplière , ou la partie du globe terrestre qui est opposée
à celle que nous habitons , etc.

(5) On sait ce que Tite-Live , du premier livie de ses D8-
eades , rapporte de la mort de Rémua , qui fut “tué par son
frère Romulus ,1 pour avoir sauté par-dessus les müfs’du rem-5

T3







                                                                     

296 lucresIl faut remarquer ici que les bons auteurs latins n’entendent
pas seulement par le mot condor la sincérité et la franchise ,

mais encore toute sorte de politesse naturelle dans les ma-
nières. Quintilien nous apprend que le numeris absàlutum des

Lutins est un terme métaphoriquement emprunté [de la

musique. . .(a) Un a déjà dit ailleurs quand et pourquoi on donna ce
beau nom à Auguste; mais Xiphilin nous apprend qu’on
donna aussi à Livie Drussile , femme d’Auguste ,Ie titre de
mère de la patrie , pour ayoir saut é la vie à plusieurs séna-

teurs , dont elle fit élever les enfeus , dota et maria les filles

à ses dépens. ,. (3) L’un est Auguste , dont la majesté étoit visible aux yeux

du peuple; l’autre est Jupiter, qui bien qu’invisible, fait

clatir sa puissance ourla terre.
(4) Ovide en cannai-oit prie ses amis d’intercéder pour

’lui auprès d’iluguste ; mais il ne paroit pas qu’il y en

ait eu beaucoup qui osassent le faire: on craignoit même de
passer pour avoir commerce avec un homme disgracié , selon t
le style. des courtisans : on» voit-ici les précautions qu’O-vide

. prend lui-même de ne les pas déceler , de crainte de leur

attirer de fâ-heuses allaites. I .
(5) On a déjà dit que le Pont-Euxîn s’appelait ancienne-

ment Pont-Ain , Axenus , qui en grec signifie lieu i nïiabitabls ;
t mais depuis la férocité de ses babilans s’étant un peu adoucie p

on l’appela Pantus-Euxinus , mer agréable; cependant Ovide
prétend que c’est mal-à-propos qu’on lui a changé son nom

de mal en bien.
(6) On peut voir plus au long cette histoire de Diane

Tunique au HP“. livre du Paris, Elégie seconde. S. Clé-





                                                                     

298 NOTESpoètes. Pacuviua a traité fort au long cette histoire; mais Ci.
céron , dans son livre de l’Amitié, la regarde comme fabu-

leuse. ’
5 ’(10) Diane n’étoit pas assez cruelle pour agréer de pareils,

sacrifices; mais telle étoit la cruauté du tyran Thoas , qui
s’était fait une loi de lui immoler tous les étrangers que le

hasard conduisoit dans ses états.

(1 1) Pausanias raconte cette fuite d’Iphigénie avec soufrère,

et la translation de la statue de Diane Tauride , dans un bourg
de l’Attique , nommé Brauron, près de Marathon , d’où elle

fut transférée une seconde fois à Athènes; c’est-là cette terre

meilleure et plus décente dont parle notre poële.

Î (12) C’est toujours Auguste qu’Ovide honore par-tout de

ce titre fastueux , parce qu’en effet les Romains portèrent si
loin la flatterie à l’égard de cet empereur , qu’ils n’attendirent

pas sa mon pour faire son apothéose et l’èlthr au rang des
Dieux : ils l’adorèrent comme une divinité; les poètes sur-

tout , comme Horace , Virgile et les autres, le déifièrent à
l’envi, et ne le qualiiièreut presque plus autrement dans leurs
poésies.

Éricrn CINQUIÈME. (Page266).,

(1) Ovide met unique autel où j’ai pu trouver un réfuge;

parce que c’est d’ordinaire aux pieds des autels qu’on se réfu-

gie, et qu’on cherche un asylc dans les périls extrêmes;
Les payens avoient coutume de se réfugier aux pieds de!
dames de leurs Dieux , et de les tenir embrassées :

Hic Hecuba et natæ nec quicquam allaria cheum
Præcipiles and ont tcnzpcstate colombæ ,
Condamne , Divûm amplexæ simulant: tçnebanl 5 v

dit Virgile au II.e livre de I’Enéïde.
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(a) Il y a dans le texte d’0 vide Pallgde pour dire de l’huile ,

parce que l’olive étoit cônsacrèe à la déesse Pallas; ainsi

l’on dit Bacchus pour le vin. A
’ C’est par une non vellel allégorie que le poële appelle

un port assuré dans la remplit: , celui qu’il vient de nommer

son autel ou son asyle : rien n’est plus ordinaire à Ovide
que de comparer sa fortune à un vaisseau battu des flots :
comme aussi l’arrêt de son exil à un coup de foudre.

(4) Notre poète, par le mot de cousus dont il use ici,
entend les biens , les rentes , ou les revenus annuels. Ce mot ,
dans sa signification propre , signifie l’estimation ou la, juste

“leur des biens, suivant laquelle on taxoit les particuliers
pour la république ou pour le prince. e ’ l
p (5) C’est-à-dire , que peu s’en est fallu que dans le trouble

où je suis en vous écrivant , je n’aie prononcé votre nom;

ce que je n’ai pas dû faire , de crainte de voua’attirer quell

que chagrin de la part de l’empereur. .
(6) Ovide se sert ici d’une mélaphore prise de la navi-

gation : quand le vent vient à manquer , il faut ramer de
toutes ses forces; il exhorte dans son ami à ramer pour
son service , c’est-à-dire à faire tous ses efforts secrètement “

plant fléchir l’empereur , jusqu’à ce qu’il puisse parler bu-

veriement pour lui , et se déclarer hautement 3 c’est ce qu’il

appelle aller à la voile et à la faveur d’un bon. vent.

l (7) Ovide du ici qu’il ne peut être sauvé de l’oncle in-

fernale, que par celui qui l’y a plongé, c’est-à-dire , par

Auguste, qui, par son arrêt, l’a comme noyé; et en le
r rappelant. de son exil , il fera comme s’il le ressuscitoit.

. (8) Celçont de ces petites frqitleurs ou démêlés donnes-

tiques. qui arrimant souvent, entre les maris et les femmes:



                                                                     

300 NOTESOvide souhaite ’à son ami qu’ils ne surviennent que rare-

ment chez lui , lucide! in entre rara gueula taro ; car des
mander que ces petits contre-temps n’arrivant jamais , c’est
demander l’impossible. l

iLÉGIE lerÈl-B. (Pagenôg).

( 1) Ovide montre iciÎ, par plusieurs exemples familiers;
quelle est larforce de l’habitude , et comment le temps vient

à [tout de tout , excepté de soulager. ses peines , auxquelles
il ne peut s’accentumer.

(a) Lupi ou Lupati chez les Latins , signifie le frein on
le mord d’une bride : il s’appelait ainsi , soit parce qu’il

étoit fait en forme de dents de loup , soit parce qu’il étoit
fort rude et fort inégal : d’autres dérivent ce mot d’un insa

trament de fer crochu et tortueux appelé loup , parce qu’il

a kalis-ure d’une dent de loup.

(5) Ovide, par la bête indienne, désigne l’éléphant, parce

qne c’est dans l’Inde que cet animal, si renommé dans sa do-

êilité , est le plus d’uSage. C’est ce qui a fait dire à Virgile ,

India mini! ebur, l’Inde fournit l’ivoire , parce que l’ivoii-e

est la dent de l’éléphant , qu’on appelle en terme de négo-

cians, du morphil.
(4) C’est ainsi que les poètes comptent les années par les

moissons et les vendanges , pour marquer l’été et l’automne;

il veut donc dire qu’il y a deux ans qu’il est en exil.
(5) Ovide prévoit qu’il n’a pas long-temps à vivre; ce-

pendant comme il écrivoit ceci dans la secondemannée de

son exil, il lui resloit encore cinq. années de vie, puis-,
qu’il ne mourut qu’à la lin de la septième de son exil: n









                                                                     

304 N 0 T E Set de la Terre, frère de Briarée ou de Goltus; on leâ
nomma Titans ; ils eurent chacun cent mains et ciriquantek
(élus : ils firent la guerre dix ans contre les fila de Saturne ,

et furent vaincus par les Dieux, et précipités dans le
Tartare.

(15) Ce fut un monstre moitié homme et moilié taureau , n,

et le fruit détestable de l’amour de Pasiphaé pour un”

taureau .

ÉLÈGIE HUITxÈua.(Page274-).s

(1) Ce qu’on appeîoit soldat vétéran bu émérite chez les’

Humains , étoit celui qui avoit remp’i tout le îemps du service;

il étoit de vingt ans; alors on le congédioit avec une
récompense proportionnée à son mérite. Lorsque ces sol-

dats revenoient chez eux , ils avoient coutume de consa-
crer leurs armes à quelques Dieux, comme à Mars ou
à HercuZe , ou bien de les suspendre aux portes de leurs
tempÎes , ou à la porte de leur propre maison , et ils les
maximeroient aux Dieux domestiques appelés Dieux Lai-es

ou Dieux Pénates. i AOn en usoit de même à l’égard des gladiateurs , qui étoient

remerciés après un certain temps de service; alors enlient
mettoit à la main une baguette de coudrier toute brute ,
et telle,’qu’e11e venoit d’âne coupée sur l’arbre : c’est pour

cela qu’on l’appelçit radis , et ceux qui la portoient rudiarii :

sic-là aussi l’expression de rude donaïi , pour être congédié

avec honneur, et’remercié de ses services. ’

(2) Lès partisans du destin l’ont défmi une vertu attachée

à une certaine conjonclion ou position respective des astres ,
indépendante de la puissance des Dieux. Selon aux ,- cette

vertu









                                                                     

3,08 N o T n sétoit située à go milles de Rome ; aujourd’hui , à peine en

compte-bon 7o milles; ce qui fait juger que lesmilles de
l’ancienne Italie étoient moins longs que ceux de l’ltalie mo-

darne.
(3) Ce furent les consuls Hittius et Panse, qui périrent tous

deux en combattent , proche Modène , contre Marc-Antoine ,
qui avoit été déclaré ennemi du peuple romain. Ceci arriva

l’an 710 ou 7H de Rome , 42 ou 43 ans avant Jésus-Christ:

quelques-uns marquent le jour de la naissance d’Ovide au 20
de Mars , et d’autres au 21.

(4) Il dit cela, parce que de son temps, des soldats Et d’autres

gens de basse naissance , qui avoient bien servi JulesoCéssr et

l Auguste , furent faits chevaliers; ce qui avoit un peu avili est
ordre z aussi dit-il , si cependant on peut connins? ctla pour

quelqu: chose. t(b) Ces fêtes de Minerve ou de Pallas, déesse de la guerre,
s’appelaient Quinquotriss , perce qu’on les célébroit durant

cinq jours, depuis le 13 des calendes d’Avril , ou le no de

Mars. Le premier jour , on abstenoit de sagine” ssnglans,
parte que démit le jour de la naissance de h déesse; les
quatre autres on immoloit des victimes , et on faisoit des com-

bats de gladiateurs, qui ne se faisoient pas sans effusion de
sang. Qvide naquit donc le la des calendes d’Avril , ou le

a; de Mars. â(6) C’étoit à 115e de 17 ses qu’on quittoitla robe d’enfance g

nominée piqueta , pour prendre la robe virile ,appelée saga,

beaucoup plus ample et plus large que l’autre , pour marquet

qu’on devenoit plus libre et: plus maître de ses actions; .01!
l’appelôil mm: un, purs , parce qu’elle étoit tonte unie , et

À non pas serpée-.1)“ des bandes de pourpre , comme le robe

u
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d’enfance : Tampon quo primùm omis mihi traditapurà est ,

dit Catulle. On donnoit cette robe aux snfans de condition
dans les fêtes de Bacchus, révéré tous le nom de par” liber ,

su 16 des calendes d’Avril , qui répond à notre. 1 7 se

blots. l I(7) L’habit des sénateurs étoit une longue robe de pourpre ,

parsemée de clous d’or plus ou moins larges; c’est ce qu’on

appelle lulus clams , laticlave. Non-seulement les sénateurs , l
mais encore les fila de sénateurs , ou même de chevalieri
romains, pouvoient porter le laticlave depuis l7 une jusqu’Â
l’âge des sénateurs , qui étoit 25 ans: alors ceux qui entraînait

dans l’ordre des sénateurs continuoient à porter le laticlàve;

ceux qui n’y étoient pas admis portoient seulement I’angustiÂ

clave. Quelques commentateurs prétendent que le laliclave
n’éloit point parsemé de clous d’or , mais de pièces d’étoli’e

de pourpre en fonne de tête de clou ,. à-peu-près comme nos

arlequins. il(8) Comme il ysvoit à Rome plusieurs sortes dettiumvirs’,

lesuns appelés Capitales , les autres Noctumi , et les autres
Monetihs , on ne sauroit dire desquels étoit Ovide son juge
par ce qu’il dit ensuite , que ce n’était pas des plus acidag-

.ra.bles et des plus employés. : r
(9) C’est ce qu’il sppellella Cour , Curie : il airoit pour lors

35 ans , et il auroit pu être admis parmi les sénateurs ; mais i1
fut effrayé des obligations attachées à cette dignité; et il paroit

que de lui-même il se dépouilla des ornemens qui lui étoient

propres, et se contenta de ceux des moindres charges z c’eÏst

ce qu’il exprime par les mots chili mammy-aïnou est Je une -
usure des clous de ma robe fut retre’cie 3 et il se contenta de

l’angusticlave. On remarque cependant que les chevaliers
. tannins portoient aussi le laticlave aux jours de cérémonies;

V3
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son LE QUATRIÈME LIVRE. gi:
ion: publics , et qu’il conserva ce premier poil dans une-boîte

d’or garnie de perles d’un grand prix ,I et qu’enlin ilïlo con-

sacra à Jupiter Cspitolin. i
(18) Quelques savans ont cru que c’était-Julie , petite-fille

d’Auguste , qu’Ovide chanta nous le nom de sa Corinne.

(19) C’est-à-dire ,qu’Ovide sortoit à peine de l’enfance ,

et n’avait guère plus de 15 à 16 ans lorsqu’il épousa sa pre-

mière femme. Il en eut trois succeSsivement z il fit divorce
avec les deux premières , l’une à cause de son peu de nais-
sance et (le sa stérilité , et l’autre à cause de son humeur in-

compatible : il vécut long-temps avec la troisième qui , sou-

tint courageusement les disgraccs de son mari, et lui demeura
fort attachée jusqu’à la mort.

(20) Il yabien de l’apparence que cette fille ,, nommée

Pêrille , étoit (le sa troisième femme. l
(21) On trouve assez souvent dans les anciens poètes car.

tains traits qui marquent que plusieurs d’entre en: nioknt
absolument ou doutoient fort de l’immortalité de l’ame : Lu-

crece entre autres s’est efforcé de prouver que l’aime périssoit

avec le corps; mais ses preuves sont si frivoles , qu’elles mé-

ritent plus le mépris que la peine de les réfuter. Properce un.
paroit pas avoir été de ce sentiment, lorsqu’il a (lit a

Sun: aliquid matus . lathum ne: omnia fait;
Luâdaque Micros efugi: ambra nagas.

(22) Ce redoutable sénat étoit , selon la fable , composé a.

trois juges, qui sont Minos , Enque et Rhadamante z Pluton ,
en qualité de souverain des enfers , jugeoit en, dernier
ressort.

(23) C’étoit à Pise, ville du Pél0ponnèse en Elide , au pied

du mont Olympe, que l’on célébroit au commencement de

V4
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I v.r. f.LES ELE’GIES
D’ ,0 vV I D E.

. .i . , -LIVRE CINQUIEME;
ÉLÉGIE PREMIÈRE;

:012 ilfait le tenrec/ère de ce livre , et (levraude
gracc pour lui comme pour les autres. j

Vomlencore , ami lecteur,un cinquièmelivre (l)
des Tris/es ; je vous prie de le joindre aux quatre
autres que j’ai envoyés à, Rome , datés des rivages

gétiques. Il est du même style que les premiers,
et tout conforme à l’état présent de ma fortune:

vous n’y trouverez n’en de badin et de plaisant,
tout s’y ressentde la triste situation où je suis:
rien n’est plus déplorable que ma sitUation pré-
sente; rien àussi (le plus sérieux et de plus lagubre

que mes vers. Quand j’étois jeune , j’ai fait des

poésies de jeune homme; le style en étoitlëger
et galant: ma Fortune étoit alors des plus riantes;

“tout rioit aussi dans mes écrits: cependant mie
repens bien aujourd’hui de les avoir mis au jour.
Depuis ma ehûte et le renversement de ma for-
tune , je ne chante planque mes malheurs; je suis
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fortune cesse de me persécuter, et que la mienne
Soit la même qu’elle fut autrefois.

Pour cela , que la colère de l’invincible César

s’appaise : alors on verra Couler chez moi des vers
pleins d’allégresse ; non de cette joie folle et ba-

dine qui n’éclala que trop dans mes premiers
écrits , mais d’une joie grave et modeste que mon

prince puisse approuver lui-même. Je ne demande
que quelque adoucissement à mes peines; seule
ment qu’on me délivre de cette Barbarie , etde
la ’vue de ces Gètes impitoyables que je ne puis

Souffrir. Autrementzque doit-on attendre dema
lyre? que des sons tristes et lugubres qui annon-
cent mon trépas: elle est montée à ce ton ; elle

n’en peut prendre d’autre. a
Mais vous auriez pu, me dira-t-on , souffrir

vos maux dans le silence , et dévorer vos chagrins p
sans en rien dire. Quoi vous, ami, qui’parlezainsi,
Voulez-vous qu’on souffre de cruels tourmens sans

gémir, et les plaies les plus sensibles, sanslaisser
échapper quelques larmes ?

Le cruel Pbalaris permit bien à ces misérables,
qu’il enfermoit dans un 1:6ch d’airain , de se
plaindre ,v de pousser de longs“ inugissemens par
[l’organe de ce bœuf que Pérille inventa.

Si le fougueux Achille ne s’irrita point contre
Priam , qui , les larmes aux yeux , réclamoit le
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que j’envoie de ce pays , on conviendra qu’elles

ne sont pas plus barbares que le lieu d’où elles

partent. lRome ne doit pas me mettre en compromis
avec ses poètes : je puis bien passer pour homme
d’esprit parmi des Sarmates. Enfin je u’ambitionne

pointici la gloire de bien écrire, ni cette brillante
renommée qui pique si fort les beaux esprits dans
leurs travaux littéraires : tout mon but, en écri-

vant ,est de ne pas me laisser mourir de chagrin
et d’ennui. Cependant. si quelqu’un de mes ou-

vrages vient à se lancer malgré moi dans les lieux
qui leur sont interdits, j’ai assez rendu compte
au public de ce qui*m-’engage à écrire. Si vous

me demandez encore, chers amis, paniqua je
Vous adresse ces livres , c’est qu’à quelque prix

et de quelque manière que ce soit, je veux être
avec Vous dans Rome.
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Garde à sa femme.

D’où vient, chère épouse, que quand il vous

vient quelque nouvelle lettre du Pont, vous pâ-
lissez d’abord, et que vous ne l’ouvrez qu’en trem-

blant. Rassurez-vous , ne craignez point; je me
porte assez bien: ce corps autrefois si foible et si
délicat, se Soutient à merVeille , et s’est endurci

à force de souffrances;ou plutôt n’est-ce pas que
j’aitant soulTert , qu’il ne me reste plus rien à

souffrir? Cependant mon esprit est bien malade,
il ne s’estpoint fortifié avec le temps; il est tou-
jours au même état: des plaies que j’ai Cru qui “

se fermeroient à la longue , sont toujours aussi
vives que le premier jour. Les. petits maux, il est
Vrai , se guérissent avec le temps, mais les grands

maux s’augmentent. V .
Philoctète nourrit près de dix ans une plaie

empoisonnée (i). Télcpbe seroit mort consumé
d’un ulcère (2) incurable , si la main qui le blessa
ne l’eût guéri. Ainsi moi, si je ne suis coupable
d’aucun crime , j’ai droit d’espérer que celui qui

im’a blessé me guérira; et que satisfait d’une

partie (le ma peine ,h il voudra bien m’épargner
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l’autre (3): quand même il diminueroit de beau-

coup mes souffrances , il y en auroitencore assez
de reste; la moitié de mon mal vaut bien letout
d’un mal ordinaire?

Autant que les bords de la mer ont (le coquil-
lages (4) , Lque les plus beaux parterres ont de
fleurs, que les pavots portent de graines;autant
que les Forêts nourrissent de bêtes fauves, qu’il

nage de poissons dans les eaux, ou qu’il vole
d’oiseaux dans les airs: autant y a-t-il de maux
qui m’accablent ; et si - j’entreprenois de les
compter, je compterois plutôt les gouttes d’eau

qui sont dans l’Oce’an. ’
Car pour ne rien dire des tristes aventures de

mes voyages de terre et de mer, et (le tant (le
mains menaçantes que j’ai vu tournées contre moi ,

prêtes à me donner la mort ; une terre barbare
à l’extrémité du monde, toujours environnée

d’ennemis cruels ,p est mon triste séjour. Cepen-
dant , oserois-je. le dire ? comme mon crime n’est
pas un crime capital (5) , et qu’il n’y a point eu

de sang répandu dans ma querelle , il est à pré-

Sumer que si vous preniez pour moi tous les
.soins (6) que vous devriez prendre, je sortirois
bientôt d’ici. Le Dieu sur qui toutela grandeur ’

“romaine est si solidement établie, a souvent usé

de clémence envers’ses ennemis jusque dans le

sein de la victoire. Pourquoi craindre où tout
est
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est à espérer P pourquoi balancer? Présentez-vous

àlui , et priez-le; rien au monde n’est compa-
table à la bonté de César. . ,

Misérable que je Suis, que ferai-je, si tout
m’abandonne, jusqu’à mes plus proches; et si
vous-même, chère épouse , brisez l’aimable joug

,. qui nous unitlzensemble ? Où irai-je , et où trouver
quelque resserirce dans mes malheurSPMe Voilà .
comme un vaisseau sans ancre et qui flotte à tout
vent. Que César en pense tout ce qu’il voudra (7),

,quelqu’odieux que je lui sois, je cours à son
autel, ce sera mon asyle, je l’embrasserai étroi-
tement; l’autel ne rebute personne. Ainsi donc, l

ubanni loin de Rome, j’ose encore implorer le j
Dieu protecteur de cette grande ville; si néan-
moins il est permis à un homme d’adresser la
parole au plus grand des Dieux.

Souverain maître de l’empire a vous dont la.
conservation nous répond du soin que les Dieux
ont de Rome; vous qui êtes la gloire de la patrie,
la source et l’image vivante de la félicité publique;

Vous enfin dont la grandeur égale Celle du
monde que vous gouvernez : puissiez-vous long-
temps. séjourner sur la terre , malgré les vœux
de tout le ciel qui vous appelle à lui. Mais hélas!
épargnezcmoi , je vous supplie,“ ne me fait“

pas sentir toute la pesanteur de“ votre bras:
quand vous m’aurez déchargé d’une partie d

’ Tome VI. » X ’
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mes peines , il en restera encore assez pour expier

mav faute. , . “ k ÀIl est vrai que dansvotre plus grande colère,
vous avez usé de modération ; vous m’avez laissé

la vie; on ne m’aiôté, .ni le titre, ni les droits
de citoyen romain; on n’a. pointvaceordé ma dé- .

pouille à d’autres ,- et votre édit contremoi ne me

qualifie pointdulnom odieuxld’lzom-me proscrit.
J’avais tout lieu d’appréhender ces funestes eH’ets

de votre colère, parce que je croyois les avoir
ïbien mérités; mais, vous ne m’avez pas puni dans

toute la rigueur qu’elle vous inspiroit..
î Cependant, c’est par A votre ordre , qu’après

. aVOir traitersé les vastes mers de la Scythie , je suis
aujourd’hui confiné dans le Pont , sur les rivages af-

, freux (lel’Euxin ,Iet aulbncl du septentrion. Ce qui
m’alilige le plus ,n’estfpas d’habiter unclimat .si

,ksauvage, ni une terre toujourss’eche et aride
par le froid êéuétrant qui la durcit c de n’est pas

non plus de.me trouver seul au milieu d’un
peuple grossier où la langue: latine est ignorée,
et dont le. langage barbare n’est qu’un jargon (8)
de mots, grecs et. gétiquesf : ce qui me désespère ,

jc’est d’être environné d’ennemis toujours en armes

contre leurs voisins ; et de ne pouvoir leur opposer
que de foibles murailles. Cependant’on fait ’ic
quelquefois la ’paix : mais on ne peut guère s’y

f1Ier; et la place où je suis enfermé , esttoujOurs
en guerre ou dans la crainte d’y être.
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n’auriez-vous pas dû , grand Dieu , déployer toute

votre puissance entraveur d’un poète qui s’est

tant de fois Couronné de lierre, et signalé dans-
vos jours de fêtes? Quoi donc? un Dieu ne
peut-il jamais changer ce que les parques, maî-
tresses du. destin (2), ont une fois prononcé?
Non , sans doute: vous-même ,v qui, par votre i
mérite éclatant , avez su vous frayer un chemin
jusqu’au “ciel . vous n’y êtes parvenu Qu’après de

longs et de pénibles travaux (3). i
Non, vous n’avez pas été , non plus que moi,

icitoyen oisif et tranquille de votre patrie ’:.vous .
avez pénétré jusqu’au Strimon (4), presque tou-

jours couvert de neige, et jusquercbezlesGètes,
nation féroce et indomptable; puis vous avez
traversé la Perse , bien au-delà du Gange (5) , ce

fleuve si large et si long dans son cours, enfin,
toutes les eaux où le noir indien se désaltère.
Telle étoit votre destinée; et les parques qui
présidèrent à votre double naissance, le prédirent

jusqu’à deux fois en filant la trame de vos jours.
Ainsi moi, s’il est permis à un mortel de s’ap-

pliquer les exemples des Dieux, ainsi. moi, un
sort cruel me poursuitlet m’accable. On ne m’a
. guère plus épargné que cet audacieux que Juë

.piter foudroya devant Thèbes , pour avoir parlé
insolemment (6) contre Sa divinité : cependant
vous n’avez pu apprendre qu’un poëte avoit été . v

X3
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que le dieu Bacchus tâche donc d’appaiser le dieu

César. i ’ ’Et vous , chers compagnons , aimable troupe
des poètes , faites tous, la coupe à la main , cette
même prière pour moi: et que l’un de vous,
après avoir prononcé à haute Voix le norn d’Ovide,

mette bas sa coupe trop détrempée de ses larmes;
puis Parcourant des yeux tous les conviés , qu’il

dise en soupirant : où est Ovide notre confrère P

hélas! qu’est-ilidevenu? a
Ainsi donc,- si j’ai mérité votre estime par un

procédé toujours obligeant; si je n’ai jamais of-
fensé personne en censurant ses écrits ; si j’ai tau“

jours respecté les ouvrages des anciens , sans faire

tort aux modernes qui, à mon avis,*r;e leur en
cèdent guère : puissiez-vous ne faire désormais
que des vers qui soient avoués (l’Apollou ,“vet qu’au

.:moins:mon nom soiti quelquefois cité parmi vous
avec éloge z c’estl ce que vous pouvez faire , chers

“amis, en toute liberté, sans qu’on y trouve à

redire.

34
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É L É G 1E. I v.

AUN DE SES AMIS.

Il fait parler sa lettre, qui déplore ses mal-
heurs j ponçoit de bonnes espérances pour -
lavent? , jbnde’es sur îles bons ojïces de ce:

ami.

J E suis une lettre partie des mains d’Ovide (1) ,
et datée des rives du Pont-Euxin ; j’arrive en

cette ville , bien fatiguée d’un long voyage par

terre et par mer. ,Mon maître m’a dit, les larmes aux yeux z va.
Voir Rome, puisqu’il t’est’ permis de. la voir;

hélas, que ton sort est heureux au prix du mien!
,C’est aussi en pleurant qu’il a tracé ces lignes;
et ce n’est point à la bouche qu’il a porté son ca-

chet (2) pour me fermer, c’est là ses joues bai-

gnées de larmes. i
Si quelqu’un demande quelle est donc la cause

de ses chagrins, qu’il demande aussi qu’on lui

montre le soleil (3)pen plein midi; il faut que
cet homme soit bien aveugle: sans doute il ne
voit pas aussi les feuilles dans les forêts, les
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et que.  vous n’aurez pas. perdu vos peines (9).
Seulemënt ne vous découragez point; soyez cons-Al
tant à protéger un pauvre Fugitif’: ce n’est pas

lui qui vous en prie, il vous commît trop bien
pour en douter? c’est moi, sà lettre, quivous le
demande très-instamment.
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agréablement âmes yeux , bien différent dujour
de ma“ naissance, “

* Si quelque nouveau chagrin menaçoit cette
chère épouse à monoccasion , qu’elle en soit dé-

-livrée pour toujours ;:si jusqu’ici elle a essuyéde

violentes tempêtes, qu’elle vogue désormais à

apleines voiles sur une mer tranquille : qu’elle
vive en paix dans sa maison avec son aimable

i fille , au milieu de sa patrie.
; I c’est’bien assez qu’elle soit privée de ma pré.

sence , et qu’elle ne puisse être heureuse dans la
personne d’un cher mari. Loin de ma femme tout

.-autre chagrin; qu’elle vive. et qu’elle m’aime
h toujours , bien que séparée. de moi malgré elle;

qu’elle coule doucement de longues et d’heureuses

-anne’es. J’y ajouterois volontiers des miennes, si

je ne craignois que par contagion mes malheu.
reuxjours ne troublassentæla sérénité des siensi à

. Rien de certain pour. l’homme dans. la vie; Qui
eût cru que je plusse, jamais célébrer cette fête

lau“ milieu des G’etesh? Mais voyez comme laïu-

“ -méedel’eucensque je brûle.,’;se porte vers l’Ita’lie,

- ces lieux sichers; Quoi dowgy auroit-il quelque
assentiment -:(lansï les nuagequui- s’élèvent. de, ce

j feu sacré! Maisa9:lxélasl monels veste ne répond
r-p’as’ à mes..i’œux..C’est ainsi que dans un. sacri.

lice; commun: ,faitœun .lle. même autel pour ,
- dieux frères ennemis quisezt-uèrent l’un l’autre,
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tatami qui m.’a;servi d’asyle (6)4vsoit ferme sures:
pieds sans“. avoir besoin d’être étayé, ’

D’abord vousin’avez songé qu’à me défendre -

comme unl-homme que Nous aviez cliojsi pour
vpxregamj ;,;’s.i. je ne suis pas aujourd’hui plus cou;

mblezquej’étloisn et que nul nouveau crime n’au-.:

thîÎSC carmons un changeaient si subit ,i sauvent;
11ml” fiça mus prie , mais.sauyeg encore l’honneur.

de tvgktgeqçlioixl. Ah! unisse plutôt mille fois; la,»

malhgujgmçe vievque je traîne dans ce climat sau-’
Vggemguâ de ,rien faireldésoi;mais qui puisse vous ». I

causer [lajpujqipçl’iseq peine (7)9.“ ’m’a’ttirer 4’0le

mac-éprigge pinesuisppas encore’si iétourdi dames

disgraqegî(8)3,“fqug j’en-perds l’esprit Supposezv

j’en soisïjréduitnlà ,:Coinbien de”
ms, igl’Aganiemnon(9)î en est-jl venu jusqu”à;
charger d’injures. son, , ami -Byladei’a enquis sais.

même si quelquefois il n’ajouta pas les coups aux

injures? . Cependant Pylade ne s’oublia jamais
envers. Oreste des devoirs’d’un parfait ami.

Il n’y a rien dËCôhitùuIÏ eîïfrëîë’s heureux et les

malheureux , que’lesl déférences qu’on a pour les

uns et pour les autres. On cède le pas aux aveu.
gles (to) aussi-bien qu’aux magistrats, que lalongue

I robe (11)-,leslhui,ssiers“à verge ,. etun» certain ton

impérieux font respecter. Si vous ne me par- «
donnez rien , pardonnez quelque chose à ma

.triste fortune; elle ne peut être un objet d’indi-;

fonte IV.“ . q 1 Y

à; «a;
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gnation «de colère. Cdn’s’i’dërèz 11a) m’oinülte initié!

de ce que je souffre; elle passe infiùim’ënb (ont;

ce qui dOnne matièreà vosplai’âtes ”
Autanç qu’il y a de ioncs ’quicuuv-Ëe’nt lesbæ’

rais,  autant que»le momi ”1Hiblal “(:13)ïfenfe’rhiè’

dîessaims d’abeilles, et âne les f0ü1’mié ivësâëmblèhü

de, grains de bled dans: leurra“ magasins 36-13 terre;I
autant est grande“ là - fôtîl’eïides maint ’qhâî’ m’en“?

rondent : croyezambigz ’jèl’îsîoùfÏï’è plusï’qüë jeflnié’

le puis dire. QuiConquefïneb-tlrdhjîe’ pïé’ï’ëlïiè’ilcëï

soit assez, qu’il Ïiette donc abê’siïîdès gi’âîr’n’ë’d’è’

sable sur les bords Îde la’ï me19(514Ë)’,l’“q1î’Ël génie”

de nouveaux épis dans les camiiàgnës ’(Îéjàîèdufî

vertes de moissons, tec qu’il’aveïïse deÈlÏeàüiüans”

l’Océan. ’ Ca-ImezldOné: un; “peuîëè’s nuirésWàÏSëiiIiI-s’ Ï

hors de saison [ce n’abandonnêz 11:15.3.Ïhuï’vïfén*t;11e”Î

la tempête, monîpàuvre vaisseauçïïiwlïï ’-’ YEN” Î”

H 1 n r- H v...““i !a 171? l“, “7 ’ Î!
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Moi-même qui suis poëte et romain , que les

K muses me le pardonnent, il feint souventwque je
parle sarmate z, j’en ai honte, je l’ayoue; mais
fàute d’usage depuis long-temps , les mots latins
ne me viennent plus qu’à’peine; et je ne doute

pas que dansce livre même il ne se soit glissé
plusieurs locutions barbares , ce n’est pas ma faute,
c’est celle du lieu que j’habite.

l l Cependant,pourne pas perdretout-à-l’aitl’usage

du latin et de ma langue naturelle , je m’entra-
-tiens avec moicmême, et je répète souvent les
mots dont j’avois perdu l’habitude, sans oublier

même ces expnessions trop vives et trop passion-
nées qui m’ont été si funestes dans mes ouvrages.

C’est ainsi que je passe le temps ,et que je. tâche
de me distraire l’esPriI; de la pensée de mes maux.

Le doux. icharmelde la poésie me Fait oublier mes
». chagrins; et si j’en viensà bout, ce sera pour moi

un assez digne fruit de mes études.
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0M. i H i V l il .i I’Mction de grâce à un ami généreux et chien“-

’ faisant. i L ’
e O CHER. ami, si vous permettiez que votre

nom (1) eût place dans mes vers, Çon l’y-verroit

Souvent paroître ; je vous chanterois sans cesse ,

ne fût-ce que pour vous marquer ma gratitude,
l et il ne partiroit aucun ouvrage de ma main, où

votre nom ne fût écrit à chaque page.
1 On sauroit dans tout Rome les obligations in-

finies que je vous ai, s’il est vrai pourtant qu’on

daigne encore me lire (2) dans unel ville où je
ne suis plus comjité pour rien. De plus, si mes
écrits pouvoient être à (l’épreuve des injures du

temps , le présent et l’avenir vous connoîtroient

pour un homme plein d’honneur et de probité;
il n’y auroit point de lecteur savant qui ne vous
bénît mille fois , et qui ne vous comblât d’éloges,

pouravoir sauvé la vie à un poëte. Oui, si je vis

encore, ma vie est un bien que je tiens avant
toutautre (le César; ruais après les Dieux , c’est:

à vous que j’en dois rendre graces. Disons mieux:

c’est au prince que je dois la vie; mais c’est vous

l qui me la conservez , et qui me Faites jouir du
t bienfait que j’ai reçu d’Augustc.
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Au temps de ma disgrace, la plupart de mes

tamis furent effrayés de mes malheurs: quelques-
uns même ne furent pas fâchés de passer pOur

timides (3) et pour un peu trop circonspects
. dans une occasion si délicate ; ils sesont contentés
d’être spectateurs tranquilles de mon naufrage ,
Sans qu’aucun ait daigné tendre la main à un
malheureux (4) qui disputoit sa vie contre les flots:
vous êtes le seul qui ayez rappelé des bords du
Styx un homme demi-mort. Si je suis encore ici
en état de vous marquer ma reconnaissance ,

. C’est’vous-même à qui j’en suis redevable. Veuil-

-lent les Dieux en récompense vous être toujours
propices avec Auguste; c’est-là le vœu que je
fais pour vous du meilleur (le mon cœur, et le
plus étendu qui se puisse faire en faVeur d’un

mortel.
Voilà , si vous vouliez bien me le permettre , ce

que j’exposerois au grand jour, dans des poésies

assez ingénieuses; maintenant encore , en dépit
des ordres précis que je donne à ma muse de (le-
meurer en repos , elle a bien de la peine à se con-
tenir , pour ne pas prononcer votre nom malgré
vous.

De même qu’un chien qu’on tient en laisse ,«

fait mille efforts inutiles pour suivre une biche
dont il a rencontré la trace; ou qu’un cheval
fort vif (5) , avant qu’on le sorte de l’écurie, en
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ment que (le rapines , frémissent autour de nous,
et nous menacentsans cesse d’une guerre cruelle.-
Nulle sûreté au dehors, ni guère plus ail-dedans:
la petite’colonie où je suis rmfermé (4) , ne se

défend que par la nature du lieu, et par quel-
ques murailles assez basses. Lorsqu’on y pense le
moins, un grosd’ennemis viieutifODdre tout-à.
coup sur nous , comme un [oiseau (le proie,“et’
q plutôt enlevé son butin qu’on ne s’en est ap-

perçu. Souvent nous n’avons d’autres armes que

quelques flèches ramassées au hasard dans les,
chemins, et qu’on Iravpporte à grande hâte à la
ville, après ’en.avoir fermé les portes. ’,

Il a .cllonc ici que peu de gens qui osent
aller cultiver laï,campagne; et ces malheureux”
nandou; qu’ils labourent d’une main (5) , tiennent: I

les armes de l’autre z les bergers, le casque en
tête-I; cliànœntjsuijleurs. pipeaux ,e et les timides,

brebis craignent :rnoinsles loups;que le bruit de.
la guerre. ., Nous nÎavpns pour, ..toute défense;
qu’une petiteiplace assez Vfoible’ ge: dans losein

même de nos murs, une troupel’dç,lbarbares
æêlégd’anciens :greclsjdforigine, nous tiennent;

toujours en alarmes; oui, des hommes barbares.
sont logés ici confusément avec nommils .occm’

peut plus de la moitié de chèque, 1maison; et,
quand on lieues-craindroit pas, on ne sauroit.
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lesivoir’ sous leurs’ihaljlt’s fat-“plagiai ,inàvec de.“

bugs cheveux’jqui’ “leur côuvii’ent’ypres-que tout leT

sans les haïrÇ’C’euX meulerie;ilààssèhïfsoürï

originaires de G’rè’ce’out ipri’sÇ’âii’liÊÊunde l’habit“

de leurspays, une large culotte à la Persienne (6):
ils s’entretiennent les uns avec les autres en une “

langue qui leur est commune; mais moi je ne
puis me faire entendre que par des gestes et des
signes; je passe ici pour barbare, et des Gètes
impertinens se rient des mots latins. Ils peuvent
impunément dire de moi beaucoup de mal en ma a
présence : peut-êtrê’iïiie“. reprochent-ils entre eux

mon exil; et, comme il arrive d’ordinaire, lors-
qu’ils parlent de moi (7) , ils m’observent , pour
voir si j’approuve ou si je désapprouve d’un signe

de tête ce qu’ils disent. v 4
Ici c’est toujours le sabre à la main qu’o’n’rend

ou qu’on refusejuStice aux plaideurs; et souvent
on, se chamaille à grands coups d’épée en plein

barreau. O Parque inhumaine, si j’étois né sous

une étoile si malheureuse, que n’as-tu tranché.

le fil de ma vie dès le berceau?
Au reste, chers amis, si je me plains d’être

privé de vous et de ma patrie, si je gémis d’être

ainsi condamnéàvivre parmi des Scythes, il Faut
avouer que l’un et l’autre est un cruel tourment;
j’avouerai encore , si on le veut , que j’ai bien mé-

l....r. - ... l .nI..Av»v-.v. i.
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rîtç’ d’être barini (le;Rome,;mais nonïdaryisunylîeuï

tel que celui-gi. Âht,’quçvdisÂjve.,ïinsçpgéyquejg suis ï

plainte trop téméraire! je nem-efritois pasde zivfeh

’   Iaprès avent offepse legrand Augusge.  , ;,
. . ..“ . . ’ .1. A v . .. .v a

I, 1 .. h tu  ’ ,. »  ig: HI
t ï. ’ - in); Ç. Y

. J   YJ.) . , ’r. ’ 4 .

, f; ,.’.’ ; , n 1;, run Q? ’À- rrl

à ( I v n;., ï.   I., Ë , ’   . w -. ;K z .1, .. ’1) ’l I a r Î . u
* * “h . “1:1 ).. “’“’.1 . a

x ÂIÎÂJV.Ï;Ï. . ’ cl ÏJÎ “Il” r
  7 ”«/.1w ramün .1; I)   .1

’ n; ’n j , Il, l k r   u à. .J.1»N’ .. ,,/::: Ë:
.  1 Vf Hun-m v

“ j,   J1 5.

V l ( yu/v  : ; l . Â. . ;1 .’. , 0U. v ).

; :95   ’ r ” Un»: î. .v A n 1.23]: r: t Il?“ ) , .1.

  , I. H:   u;  ïs 1   a MA  -, *“. r , ;. , ) (H1!I   AJ! ” M l h Iiklv’iî   î “ .
“Ë si v

w v r  . 3K)“ . v1

l





                                                                     

3’154? a “L au; i L É GI’ÏE’S

Laïpejne qui avsui’vi.ma fautez mérite un nom
moins odieux. Il est vrai que c’est pour moi’uner
cruelle peine-d’avoir- offensé moulu-“litre; et
j’aurois souhaité plutôt mille fois la mort , que
djencourir sa çljsgraçe. ;Enfin , s’il sa fait tomber

su1*.moi quelques traits (le ses vengeances, ce n’a
été que commenun i orage; passager quia battu
rudement mon (vaisseau (a), mais ilnenl’a ni brisé
ni submergé, et s’il n’a pu jusqu’ici-arriver au

port, du moins il flotté encore sur l’eau: on ne
m’a ôté ni la vie-mi les biens, ni le droit (le bourg

geoisie dans Rome, Cf j’aurois pu perdre tout
cela «sans injustiCe’Œ). Cependant. comme illn’y a

point eu de véritable crime-dans ma faute , on
s’est contenté de m’éloigner de . ma patrief :

et ce Dieu ayant me de .clémenceœnvers: moi ,
comme à l’égard d’une infinité d’autres ,.il-.n’em-

/ ploie jamais le terme d’ea’ïlé quand il s’agitvde

moi ;’ ma clamse , selon lui , est privilégiée.

C”est clone aïs/cc justice, grand César, que je
chante hautement vos louanges dans mes vers,
caque j’unis mes vœux à tous ceux qui conjurent
les. Dieux “(le tenirencore long-temps les portes
du biellermées “pour vous :qu’ils permettent que

vous soyez un puissant Dieu sur la terre, avant
l ,quc’ï’æl’aller-pnadné ’place parmi eux; Tout le

peuplade concert fait lesvmèmes vœu pour vous;
et les ïmiensïësq mêlent parmi/les lœss, à-pçu,

. . )  





                                                                     

û

356 VI; E-s. ÉLÉGIiEis

ÉLÉGIE XiI.

Il montre combien il est dgÆci/e (le faire des vers

A pendant l’exil. ’ . V
Vous m’écrivez, cher ami, qu’il Faut que je
m’occupe agréablement à faire des vers dans ce

temps déplprahle de mon exil , de crainte , dites-

vous,que mon esprit ne se rouille (I) faute v
Àd’exercice. Le conseil est’bon , j’en cenviens ,1

mais difficile à pratiquer. Les vers , ces enfansdu
plaisir, veulent naître dans la joie; ils deman-
dent un esPrit tranquille: aujourd’hui ma fortune
est agitée par de furieuses tempêtes , et il n’est
rien de plus lamentable que mon sort;c’estvou-
loir que Priam applaudisse aux funérailles de
ses milans,- ou que Niobé chante et danse
en voyant périr toute sa famille à ses yeux.

Relégué seul au bout de l’univers, parmi des

Gètes impitoyables , m’est-il libre , à votre avis ,
1 (le m’oceuper de mes malheurs ou de mes études?

x . . .Quand on supposeroxt dans un corps aussn fonble
’ que le mien ,un cœur plus ferme que le chêne,
tel que fut , dit-on , celui du fameuil Socrate (4),
accusé dans Athènes par l’indigne Anitus; croyez-

moi, toute la philosophie du monde succombe-
roit aune djsgrace pareille à la mienne: lai-colère

x
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l d’Admette, et de la vertueuse épouse d’Hector,

et d’Evadnég cette héroïne qui se précipita dans

le hucher de son mari; et enfin de la fameuse
vLaodaïnie , femme de: Protésilas , qui le premier

’ des Grecs s’élança de son. vaisseau sur les rivages

i (leiTrbrye...Je ne demande p’oint’Votre mort, mais

4 votre amour , etune fidélité àtoute épreuve.
i C’est à .çela uniquement que j’altache votre

gloire; etiveu vérité ce que je Vouswdemande
n’est pas bien difficile. Au reste , ne croyez pas que

si je vous donne cet avis, “c’estque m’imagine

que vous ren ayez besoin : non,-sans.doute; mais
“j’imite ceux qui mettent- à la voile un vaisseau

qui va déjà fort bien à la rame , et je vous avertis
de pratiquer ce que vous pratiquez déjà parfai-
tement. Mes avis’smit des louanges , et je vous

exhorte à bien faire ceÏque vous faites déjà si bien.

. xun DU CINQUIÈME LIVRE.“ t
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que ses maux sont infinis; et que si Auguste veut bien les

I diminuer, il ne fera que une goutte d’eau de la mor.
(4) Ces sortes de comparaisons ou d’hyperboles tirées des

choses infinies en nombre , sont très-familières aux poètes ,
et ont del’agrément; mais elles reviennent trop souvent dans

Ovide; si elles étoient un peutplns rares , elles en seroient

plus précieuses. i I
(5) Ovide répète cent fois que son! crime n’a été ni un

meurtre ni un assassinat; et il paroit ici désigner une cons- U
piration qui fut faite contre.August6 , dans laquelle il proteste i
hautement qu’il n’est point. entré. ’

(6) Le poële , après avoir marqué ailleurs qu’il n’avait

guère d’espËranee de retouriqùe dans les sollicitations et les

Prières de sa femme , semble aujourd’hui la taxer d’un peu
d’indiflërenoë , et de s’être relâchée de se première ardeur

vPour ses intérêts.

(7) C’est lesens’ de ce mot vidait. Ovide , en homme des“,

péré , va se jeter au pied des autels du Dieu’même qu’il:

offensé et qui le punit z il est résolu d’implorer encore une.
fois sa miséricorde , quelque chose qu’il en arrive.

(8) Ovide nous apprend que le langng des babilans de la
petitewvillelde Iomes où il étois exilé, n’était qu’un jargon

mêlé de mots grecs et gétiques. Il a déjà dit ailleurs qu’une

l colonie grecque étoit passée en ce pays ; illn’est donc pas sur-

prenant que ces peuples eussent retenu quelques mots de la
langue primitiye “la; , mêlés avec çeux du pays, faisoient

un langagepartiçulier , mais fort rude et fort grossier. ) l
U

i L tu r 11,119 r s I à u 3.,(Ili’age528).lï

(1) Ayollanl n’était Pas le seul Dieu des poëles; ils lui avoient.

’ k associé
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associé Bacchus , parce que l’enthousiasme poétique est une

espèce’d’ivresse. et deTureur sacrée, telle que celle dont les

prêtres de Bacchus étoient agités z c’est pourquoi ils avoient

. coutume de célébrer les fêtes de ce Dieu avec antent de so-
lemnité que celles d’Apollon ; mais l avec cette dili’érence ,

qu’ils se couronnoient de lierre au lieu de laurier , et qu’ils

faisoient des libations de vin sur ses autels.
(2) les payens reconnoissoient un destin , auquel les Dieux

même étoient .assuj ettis; et Jupiter s’en plaint au livre IX des

Métamorphoses. Ainsi , à parler juste , les parquesim’étbient

pas maîtresses du destin, mais maîtresses et administratrices

de ses arrêts: quelquefois aussi on les représente gravant les
décrets de Jupiter. sur des lames ou des tables d’airain , et alors,
ces décrets étoient censés irrévocables.

(5) Diodore de Sicile , au liure III de son histoire , décri!
les voyages de Bacchus. Ce prétendu Dieu naquît à Thèbes ,

ou il inventa , dit-on , plusieurs arts utiles au genre humain; t
Moulant en faire part au monde entier , et bien mériter de
toutes les nations , il entreprit de longs voyages, et parka“;

rut tout l’univers alors connu , enseignant aux peuples tout
l ce qu’il savoit de bon. Enfin , il assembla une armée , à la tète

de laquelle il pénétra jusqu’aux Indes et à l’entremité de

l’Asie : après avoir subjugué les Indiens , qui d’abord le m6..

prisèrent , il parvint jusqu’au bord de l’Océan , où il planta,

deux colonnes assez près. du Gange; elles témoignent qu’a

avoit pénétré jusqu’aux extrémités de la terre habitable du.

côté de l’Orient 5 c’est par-là qu’il mérita les honneur,

divins. i l I(4) C’est un fleuve entre la Thrace et la Macédoine , qui
coule du mont Æmus. L’on remarque que cette région a“

.Tame VI. Ag





                                                                     

SUR LE CINQUIÈME LIVRE.“
(8) C’est encore la coutume en Italie de marier la vigne

avec l’ormeau 3 l’un sert d’appuià l’autre , “et la vigne serpente

autour de l’anneau. . l t
(g) Les Baux-hantes étoient des femmes furieuses qui celé.

broient les orgies ou fêtes de Bacchus: il y en eut qui secam.
pagnèrent ce ’ Dieu dans l’expédition des Indes. on y joint

aussi des satyres , parce que ces Dieux étoient fort amis du

Bacchus et du vin. I I L A h
(10) Le législateur Lycurgue ’ étoit grand ennemi du vin ,p

qu’il regardoit comme une espèce de poison qui troubloit la

raison , et il ordonna qu’on arrachât toutes les vignes :
c’est pourquoi Ovide prononce ici contre Lycurgue la plus

’terrible imprécation qu’on puisse faire contre un homme

mort; c’étoit que ses os ne fussent’point couchés mollement

et à l’aise dans le tombeau], mais entassés et pressés les uns

sur les autres: p
(1 1) Ce Penthée fut un roi de Thèbes qui voyant les Thé-

bains se couronner de lierre pour aller au-dcvant de Bacchus,
Je leur défendit , let poussa l’insulte contre ce prétendu Dieu ,

jusqu’à ordonner-qu’on l’arrêtât et qu’on le lui amenât en-

- chaîné: il fut depuis déchiré’et mis en pièces sur le mont Ci.

théron par sa propre mère et par sa tante maternelle, qui cé-
lébroient les orgies. Les poètesont feint qu’il fut précipité

- dans le Tartare , où il est cruellement tourmenté. ’
(12) Bacchus épousa Arianne ,l fille de Minos et de Posi-

phaé , que Thésée avoit abandonnée dans l’isle de Naxe : il

en eut six enfeus ; et après sa mort, la couronne qu’elle avoit

portée durant sa rie ,fut placée entre les astres; et c’est cette

constellation qu’on appelle encore aujourd’hui la sourçant

d’Arianna. l(15) On peint ordinairement Bacchus, aussi bien qu’Apolg

A3, a
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aussi bon maître et aussi grand prince qu’Auguste ; cela seul

est nuasses grand supplice pour lui: ainsi il est dans un état où

non-seulement il doit pleurer ses malheurs , mais encore plus
la cause de ses malheurs; Quelques commentateurs blâmait ce
distique , comme entortillé , et cette version irrégulière, tatis

status esse! in illo , pour esset in taIi statu. k
(6) Ovide revient à son ami, et sa lettre l’assure qu’il n’aime

personne plus que lui; qu’elle a été souvent témoin de toute

son amitié , par les noms tendres qu’il lui donne des plus fr
men: amis de l’antiquité : tels que furent Patrocle , fils de Mé-

nétius , à l’égard d’Achille; Pylade àl’égard d’Oresle; Thésée

pour Pirithoüs , et Enriale envers Nisus.
(7) Les poètes se servent souvent de la métaphore du miel ,

pour etprimerla douceur de l’amitié; celui de l’Atlique étoit

le plus estimé et du meilleur goût. Plante donne le nom de
miel aux plus tendres amis , mal mmm , miliculum maints

(8) Les anciens, tant Grecs que Romains ,“nvoient coutume

de jurer par ce qui leur étoit le plus cher et le plus respect .
table : on voit Héoube dans la Troade de Sénèque , jurer par

sa patrie , par son mari et ses enfans; dans Virgile , au livre IX
de l’Euéïde , Ascagne jure par sa tête , Perproprium capa: ,

et par quad pour anta sabbat. Voyez Brisson sur les formules

des anciens sermons. I
(g) Ovide ,pour exprimer ceci , use d’une façon deparler

proverbiale; ilgne souffrira pas , dit-il, que vos [bœufs la
boutent les sables de la mer.

tubois CINQUIÈME. (P136332);
(t) On a déjà dit ailleurs que le nom de Dame, Domina i

dont use encore ici Ovide , étoit en usage chez les Romaine,

. p Aa3
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initiât sriiùnz. (Page556).

v (1) C’est particulièrement dans le temps de l’adversité , que

les vrais amis font preuve de fidelité : i

Temporc sic dm en inspicienc’a’ fîdes, ’

(à) Ce Palin’ure étoit le pilote du vaisseau d’Enée , comme

en le voit àux III.° etV.° livres de l’Enèïde. Ovide “appelle

donc ici son ami, le Palinure ou le pilote de son vaisseàu ,
“parce Qu’il: aime à représenter sa fortune soue l’image d’un

vaisseau en pleine mer, haut le salut dépend d’un habile pi-
lote; et d’abord il déclare Qu’il a toujours regardé cet ami

comme un port assuré dans la tempête.

1 (5) Si nous en croyons Homère au livre XVII de l’Iliade,
Automé’donine fut pas seulement un excellent cocher d’A-

chille , mais encore un brave soldat , qui signala souvent sa

valeur dans les combats. ( l(4) Podalire et Machaou , tous deux fils d’Esculape , et fai-

meux médecins comme lui, vinrent au siège de Troye , avec
trente vaisseaux grecs z ils eurent place parmi les principaux
oflîciers de cette flotte , Comme on le petit voir dans la revue
qui en est faire au II.” livre de l’Iliade,

(5) Ovide s’applique ici à lui-mème cette sentence 5 par rap-

iaortà son ami; De“ nième; dit-il, qu’il est plus honteux d’être

chassé d’un lieu où l’on étoit entré , que de n’y être point reçu ;

aussi il auroit été moins honteux pour moi de n’être point ad“-

mis au nombre de vosvamis , que d’en être exclu.
(6) Cet autel est son ami : il veut qu’il toit ferme et inébranë

A lable dans son amitié. 4
(7) Stringuntur pecten: 5 qui puisse Messer votre cœur le
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anciennesleditionsr, et en particulier celled’Heinsius, jugée I -

une des meilleures; elles portent verissima mortis imago : ce
n’est pas que ce peuple portât sur son iront l’image de la mort,

mais c’est par antiphrase , dont le sans est que par leur/ai!
farouche, ils annonçoient la mort à quiconque osoit les reg

garder en face. v I A(6) Ovide regarde comme un plus grand. mal, que son
ame , après sa mort, soit condamnée à errer “pour toujours
parmi ces Barbares , que d’avnir/à vivre dans leur compagnie:

dans l’Elégie troisième du livre III, il souhaite plutôt que

son ame périsse avec son corps dans un hucher commun.

x1. cimiersnurr:Èus.(Page343).
(l) On dépeignoit ordinairement la déessfortune sur une

roue ou sur une sphère , tant pour marquer son souverain do-
maine sur toutes les choses du monde , que son inconstance et

son instabilité. h
(2) Némesis , autrement appelée Rhamousîa , du nom d’une

petite ville de l’Attique . où elle avoit un temple , passoit pour

w divinité wengeresse de tous les! vices, et particulièrement
de l’orgueil et de la présomption. Le pnëte Antiloque lui
donne le nom d’Adraslie , parce qu’Adraste fut le premier qui

lui érigea un autel sur le bord du fleuve Esepas. I.
(3) Le poète emploie ici deux comparaisons’îngènieuses,

pour montrer la fragilité des biens de la fortune : la première
est prise d’une fleur qui se flétrit et qui tombe presqu’aussi-tôt

qu’elle est éclose ; et la seconde, d’un feu de paille qui ne

jette qu’une faible lueur , ettqui s’éteint bien-tôt après.

(4) Ce plus qu’il demande , outre le pardon de sa faute ,
étoit sans doute son rappel de l’exil , au du moins le change!
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dans Rome ; car ceux qui lui applaudissoient au théâtre, le

lisoientsans doute en particulier. ’ .
(3) C’est-à-dire , que de certains amis politiques , pour ne

pas perdre les bonnes grimes de l’empereur , en marquant
trop d’attachement pour un homme disgracié , ne furent pas
fâchés d’être accusés de timidité et d’un peu trop de circons-

pection, préférant la qualité de bon. courtisan à celle de

I bon ami. A
(4) Ovide se compare ici dans le temps de son exil , a un

himme qui se noie , et qui tâche de se Sauver à la nage : il se

plaint de plusieurs amis infidèles , qui ne daignèrent pas alan

lui tendre la main pour le sauver , et qui demeurèrent spec-
tateurs tranquilles de son naufrage.
, (5) On peut entendre ici le mot camer de toutes sortes d’é-

curies engénéral; ou dans un sans plus propre , du lieu ou
Pou renfermoit les chevaux destinés à courir dans la lice,

avant qu’on eût ouvert la barrière. l
(6) Le poële déclare ici qu’il n’aurait garde d’obéir à son

ami en supprimant son nom , s’il croyoit que cela lui donnât

lieu de le soupçonner (l’ingratitude , aimant beaucouplmieu:

passer pour désobéissant que pour un ingrat.

àLàcir IDIIIÈIE.I(P338549).
(l) Ovide nous apprend qu’il étoit à la troisième année de

son exil , et qu’il avoit passé trois hivers dans le Pont, c’est-

à-dire , trois années, en prenant ln partie pour le tout; mais -
ces années lui ont paru si longues ,I qu’il croit en avoir passé

dix au lieu de trois: c’est ce qu’il marque par le temps queles
Grecs tinrent devant Troye 5 l’on tient communément que ça

siège dura dix ans1 ’ *
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382 NOTES(a) Le solstice est un point du Zodiaque où le soleil paroit
l’arrêter, et alors les jours et les nuits commencent à croître

I ou à décroître. Il y’ en a deux : le solsticed’été , et le solstice

d’hiver. Celui d’été est au 21 de Juin , ou les jours com-

mencentrà décroître, et les nuits à devenir plus longues z le

Contraire arrive au solstice d’hiver , qui est le a t. de Décembre;

alors les jours commencent à croître , et les nuits à décroître.

C’est du 54 lslice d’été dont parle ici Ovide, qui est le temps

où les nuits sont les plus courtes ; mais elles lui paroissent
toujours fort longues , à cause des insomnies continuelles que

lui causoient ses chagrina * / I I
(5) Ovidebadine toujours sur le mot de Pont-Euxiri, et

trouve mauvais qu’on ait changé son ancien nom d’.4xénus,

qui en grec signifie lieu triste et inhabitable , en celui d’ÉuxAi-i-

. nus , qui au contraire signifie une mer heureuse et agréable; il

joue encoreisurlé mol de sinistra , qui dans le sens propre si-
gnifie la rive gauche de la mer de Scythie; et dans un sens È-
guré , marque une rive sinistre ou funeste , à cause des incom-

modilés extrêmes qu?il ysoufi’voit. ’ - l
(4) La petite ville de Tomes où Ovide étoit enfermé , se ’

l trouvoit située sur une éminence ou une petite colline, *
qui n’étoit défendue que par son absiette et des murailles

assez basses. I(5) C’est ainsiqu’Esdras nous représente les Israélites rele-

vant les murs du temple, au retour de “la captivité; ils tra-
vailloient d’une main , et. combattoient de l’autre. a

(6) On a déjà berle sur la dixième Elégie du livie III ,de

cethabillement appelé bracca ou bracoœ; mais je trouvehque
( les auteurs varient sur la signification de ce mot: quelques-
“ pas veulent que ce soit des casaques ou brandebourgs; mais il
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